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L'UNESCO est très satisfaite 
de la nomination de Drapeau 
Le Canada est maintenant une 
des locomotives de l'organisation 
J E A N - P A U L B U R Y 
de la Presse Canadienne 

PARIS 

LW annonce de la nomination 
de M . lean Drapeau au pos­

te d'ambassadeur du Canada au­
près de l ' U N E S C O a été accueillie 
avec satisfaction au siège de l'or­
ganisation à Paris où, après la dé­
fection des États-Unis et de la 
Grande-Bretagne, le Canada ap­
paraît maintenant comme l'une 
des locomotives de l'organisa­
tion. 

« La désignation d'une person­
nalité comme M. Drapeau est le 
signe et la confirmation de l'inté­
rêt que le Canada porte à l'orga­
nisation », a déclaré à la Presse 
Canadienne le porte-parole du di­
recteur général. 

« Cet intérêt a une valeur consi­
dérable dans le contexte de crise 
actuel, où des pays industrialisés 
prennent leurs distances par rap­
port à l ' U N E S C O . D'ailleurs, a 
poursuivi M . Doudou Diéné, cet­
te nomination est conforme à la 
tradition canadienne de sensibili­
té aux problèmes du multilatéra­
lisme et à ceux du tiers monde 
qui se trouvent aujourd'hui au 
coeur du débat, à l ' U N E S C O . » 

M. Drapeau, qui est attendu à 
Paris pour le début de mai, pour­
rait bien d'emblée devoir faire 
preuve de ses talents de fin négo­
ciateur. Il va en effet arriver dans 
le palais de la place Fontcnoy en 
pleine bataille de succession. M . 
Amadou Mahtar M'Bow, direc­
teur général de l ' U N E S C O depuis 
13 ans, et dont la gestion a été dé­
noncée par les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne, a en effet an­
noncé qu'il ne solliciterait pas un 
nouveau mandat en novembre 
1987. 

Dès lors, la coursé à la direc­
tion générale a commencé. C'est 
en effet à la prochaine réunion 
du comité exécutif, de la mi-mai à 
la mi-juin, qu'un nouveau patron 
devra être désigné pour se présen­
ter aux suffrages de la conférence 
générale en novembre prochain. 

L'enjeu est d'importance car le 
nouveau directeur général aura la 
lourde tâche de redorer le blason 
terni de l'organisation. 

« C'est bien sûr une oeuvre de 
longue haleine, mais nous som­
mes sur la bonne voie », estime 
pour sa part l'actuel ambassadeur 
du Canada, M. Ian Clark, qui con­
tinuera à siéger durant quelques 
mois au conseil exécutif de l'orga­
nisation après l 'arrivée de M . 
Drapeau à Paris. 

« La remise en m a r c h e de 
l ' U N E S C O est une opération pi­
lote, estime l'ambassadeur Clark, 
car il s'agit en fait de remettre sur 
les rails le train de la coopération 
internationale. » 

Mais le problème, pour l'heure, 
est surtout de savoir où tailler, où 
retrancher dans le compte des dé­
penses. Il n'est qu'à voir l'épais­
seur des programmes établis par 
l 'organisat ion pour constater 
qu'ils diminuent comme peau de 
chagrin. Les départs cumulés des 
États-Unis, (assurant à eux seuls 
25 p. cent du budget) et de la 
Grande-Bretagne (4,8 p. cent) 
ont nécessité des coupes franches. 
Il a fallu tailler de 30 p. cent dans 

L'UNESCO 
un bureau 
Presse Canadienne 

PARIS 

LW U N E S C O ouvrira un bu­
reau de représentation à 

Québec au pr in temps pro­
chain, apprend-on auprès du 
siège de l'Organisation des Na­
tions unies pour l'éducation, la 
science et la culture, à Paris. 

Ce bureau, qui sera le pre­
mier ouvert au Canada, aura 
essentiellement pour but d'in-

ouvrira 
à Québec 
former le public des grandes 
campagnes et missions enga­
gées par l'organisation interna­
tionale. 

Il consacrera aussi cette ville 
comme richesse internationale 
puisque Québec a été inscrite 
dernièrement sur la liste du pa­
trimoine mondiale. 

On indique à Paris que ce 
bureau sera cependant modes­
te avec sans doute deux ou 
trois personnes seulement. 

Le Canada a choisi, lui, de res­
ter au sein de l'organisation pour 
faire avancer les réformes, de l'in­
térieur. « Ce n'est pas ce qu'il y a 
de plus aisé, mais ça reste le plus 
efficace, explique M . Clark. La li­
gne de conduite du Canada est 
simple: forcer l'organisation à 
rester dans les mandats qui lui 
ont été confiés et qui ont toujours 
été les siens depuis sa créajion. Il 
s'agit pour l ' U N E S C O de lutter 
contre l'analphabétisme, de pro­
mouvoir la conservation du patri­
moine mondial, parce que c'est 
notre mémoire collective, ensuite 
de développer la connaissance 
scientifique et enfin la communi­
cation. 

les dépenses et supprimer 20 p. 
cent des effectifs. 

Après ces deux départs, le Ca­
nada est maintenant le sixième 
créditeur de l'organisation. Otta­
wa verse chaque année quelque 
$11 millions U S . Mais la maison 
est d'autant plus difficile à gérer 
que sur les 149 pays membres de 
l'organisation, 88 paient ensem­
ble moins de I p. cent du budget 
qui se monte à $200 millions. 

Un budget qui parait bien dé r i ­
s o i r e pourtant face à la tache à 
entreprendre. « Ce $200 millions, 
il est moindre que celui de la seu­
le Université de Montréal », pré­
cise M . Yves Michaud, ancien dé­

Jean Drapeau 

légué général du Quebec a Paris 
qui fut consultant du directeur 
général de l ' U N E S C O pour les 
problèmes de communication, au 
début de cette année. 

Habitue des arcanes du palais 
de la place Fontenoy, M . Mi-
chaud estime que la nomination 
de M . Drapeau ne fera qu'ajouter 
au prestige de l ' U N E S C O . En re­
vanche, l'ancien président du Pa­
lais des Congrès de Montréal con­
sidère qu'il y a un réel problème 
de représentation au sein de la 
délégation canadienne, composée 
de six personnes. 

« L'ambassadeur du Canada au­
près de l ' U N E S C O est directe­
ment nommé par Ottawa, sans 
consultation avec les provinces. 
Or, cet ambassadeur ne traite que 
de sujets qui sont directement du 
ressort des États de la federation : 
l'éducation, la culture, la scien­
ce. » 

M . Michaud estime qu'il serait 
donc judicieux de mieux associer 
les provinces à l'oeuvre accom­
plie par le Canada au sein de 
l ' U N E S C O en commençant, par 
exemple, par proposer au conseil 
des 10 ministres de l'Education 
des provinces de choisir le repré­
sentant de la fédération à l'orga­
nisation des Nations unies pour 
l'éducation, la science et la cultu­
re. 

Ottawa accorde 
un contrat de $350 
millions à Bristol 
Aero de Winnipeg 
Le gouvernement 

n'a pas procédé 

par appel d'offres 

Canadian Press 

WINNIPEG 

L e gouvernement fédéral a 
déc idé d ' oc t roye r un 

contrat sans soumission de 
$350 millions à Bristol Aeros­
pace de Winnipeg pour l'entre­
tien des avions F-5 des Forces 
armées canadiennes, annon­
çait hier le Winnipeg Free 
Press. 

Un membre important de la 
hiérarchie du Parti conserva­
teur a expliqué que la décision 
concernant les F-5. associée à 
la nominat ion vendredi de 
l'cx-premier ministre conser­
vateur du Manitoba Sterling 
Lyon à la Cour d'appel du Ma­
nitoba, représentait un geste 
de « raccommodage » de la 
part du premier ministre Brian 
Mulroney. 

« Le premier ministre veut y 
aller d'un geste généreux en­
vers les Manitobains en cette 
période de Noel », a déclaré la 
même source. 

Celle-ci a ajoute qu'Ottawa 
n'avait pas offert le contrat des 
F-5 en soumission, même si des 
propositions avaient été reçues 
de diverses compagnies , in­
cluant Canadair, qui s'est vu 
octroyer le contrat des F-18 de 
préférence à Bristol en octobre 
dernier. La comparaison entre 
les deux contrats peut être 
trompeuse a poursuivi la sour­
ce, ajoutant: « Nous ne de­
vrions pas voir cela comme un 
contrat de $1,2 milliard versus 
un contrat de $350 millions ». 

La source a ajouté que le tra­

vail sur les F-5 ne dépassera pas 
10 ans mais créera en fait plus 
d'emplois durant une période 
plus courte. 

Le contrat de 20 ans des F-18 
aurait ainsi créé 300 emplois 
contre près de 500 pour les F-5. 
On ajoute que, si Bristol - qui 
avait présenté la soumission la 
plus basse et offrait des avanta­
ges techniques - avait reçu le 
contrat des F-18, 60 p. cent du 
travail aurait été récupéré par 
leur usine ontarienne. 

Dans le cas des F-5, la grosse 
portion du travail sera effec­
tuée à Winnipeg, a poursuivi 
l'informateur. 

Les dirigeants de Bristol se 
sont toutefois tenus cois à ce 
sujet. « |e n'ai aucun commen­
taire à faire », s'est contenté de 
lancer le secrétaire de la com­
pagnie, Frank Minings, quand 
on lui a demandé de confirmer 
de la nouvelle. 

Le F-5 sert surtout d'avion 
d'entraînement pour les Forces 
armées. 

Le ministre de l'Industrie du 
Manitoba, Vic Schrocder. s'est 
dit sceptique devant la nouvel­
le. 

« |e veux le voir avant de le 
croire, a-t-il déclaré. Les con­
servateurs nous ont déjà pro­
mis un tas de choses dans le 
passé. » 

Le leader provincial des con­
servateurs Gary Filmon a refu­
sé pour sa part de commenter 
la nouvelle. 

Il s'est contente de d i re ! 
« On en discute. Nous aurons 
bientôt des choses à annoncer, 
sans doute dans quelques se­
maines et peut-être même dans 
certains cas avant le lour de 
l 'An. Le contrat des F-5 est sû­
rement dans le domaine des 
possibilités. Mais rien n'est fi­
nal jusqu'à ce que ce soit fi­
nal. » 

SONDAGE GALLUP 

Broadbent est considéré 
comme le meilleur chef 
E d Broadbent est sorti vainqueur d'un sondage au 

cours duquel on demandait aux Canadiens de dire 
quels chefs de parti politique étaient un atout pour leur 
propre parti. Broadbent a été jugé un atout pour le N P D 

Îar 66 p. cent des personnes interrogées tandis que John 
urner a obtenu 47 p. cent et Brian Mulroney, 41 p. cent. 
La question posée était la suivante: « Dans l'ensemble 

croyez-vous que Brian Mulroney, John Turner et Ed 
Broadbent soient ou non un atout favorable pour leur par­
ti respectif : conservateur, libéral et Nouveau parti démo­
cratique? 

Les résultats à l'échelle nationale: 

Perçu comme: Broadbent Turner Mulroney 
Un atout . 66% 47% 41% 
Pas un atout 14 35 47 
Ne savent pas 20 18 11 

L'addition des pourcentages ne donne pas toujours 100, 
les chiffres ayant été arrondis. 

Broadbent est perçu comme un atout pour son parti par 
88 p. cent des partisans du Nouveau parti démocratique ; 
Turner, par 65 p. cent des partisans libéraux et Mulroney 
par 76 p. cent des partisans conservateurs. 

Broadbent est au-desus de la moyenne nationale chez 
les hommes ( 73 p. cent ) cependant que Turner est particu­
lièrement bien vu par les Canadiens plus âgés ( 53 p. cent) 
et que Mulroney est regardé d'un oeil plus favorable dans 
les Prairies. 

Pourcentage qui perçoit ce chef 
comme un atout pour son parti 

Broadbent Turner Mulroney 

N A T I O N A L 66% 47% 41% 

Selon les régions: 
Maritimes 60 43 40 
Québec 52 51 46 
Ontario 74 45 36 
Prairies 68 47 47 
Colombie-Britannique... 70 52 42 
Selon l'âge: 
18-29 ans 58 42 41 
30-49 ans 68 47 45 
50 ans et plus 70 53 38 
Selon le sexe: 

Hommes 73 . 50 45 
Femmes 58 45 37 

Partisans du: 0 
P.C 65 45 76 
Parti libéral 66 65 32 
N P D 88 34 30 
Ne savent pas 49 35 32 

Les résultats du sondage sont fondés sur des entrevues 
personnelles à domicile, effectuées au cours de la première 
semaine de décembre, auprès de 1 025 adultes âgés 18 ans 
et plus. Pareil échantillon est précis à quatre points près, 
19 fois sur 20. 

Fraser estime que le fait d'être élu lui 
confère plus d'autorité aux Communes 
M A U R I C B J A N N S R D 
du bureau de La Presse 

OTTAWA 

P remier prés ident de la 
Chambre des communes à 

être élu à ce poste par tous ses 
pairs, |ohn Fraser considère que 
cela lui donne un avantage au­
près des députés. 

« Comme ce sont les députés 
eux-mêmes qui se prononcent par 
vote secret, cela confère au prési­
dent une certaine autorité mora­
le », a déclaré dans une entrevue 
à LA PRESSE M . Fraser. 

M . Fraser estime qu'il ne lui re­
vient pas de porter un jugement 
final sur l'élection. Personnelle­
ment, toutefois, il estime que le 
« principe de l'élection est bon, 
même s'il faut apporter quelques 
changement à la procédure ». 

M . Fraser a été élu le 30 sep­
tembre dernier après un mara­
thon de huit tours de scrutin et 
onze heures d'attente. 

L'entretien a eu lieu dans son 
bureau du Pa r l emen t après 
l'ajournement des travaux pour la 
période des Fêtes. Il a tenu à ce 
que l'entrevue se déroule entière­
ment en français. 

Le représentant de la circons­
cription de Vancouver-Sud affir­
me que c'est à la suite de pres­
sions venant des trois partis fédé­
raux qu'il a accepté de porter sa 
candidature à la présidence de la 
Chambre. « Sans des appuis dans 
les trois formations, le poste est 
impossible ». 

Après quatre mois dans cette 
fonction, M . Fraser est satisfait 
du boulot accompli. Pour ce rou­
tier de la vie parlementaire, il est 
député depuis 14 ans, la prési­
dence de la Chambre représente 
un nouvel élan dans sa vie politi­
que. En septembre 1985, il avait 
dû démissionner de son poste de 
ministre des Pêches à la suite de 
la controverse du thon avarié. 
« Ce dossier est clos pour moi », 
a-t-il dit à LA PRESSE. «Mais 
pour les employés de Star-Kist, 
l'affaire n'est pas finie ». L'usine 
du Nouveau-Brunswick a été obli­
gée de fermer ses portes après ce 
scandale, mettant à pied 400 tra­
vailleurs, r 

John Fraser 

Après sa démission, les rela­
tions entre lui et le premier mi­
nistre Mulroney furent quoique 
peu tendues, puisque ce dernier 
l 'avait publiquement rabroué. 
Aujourd'hui, les deux hommes 
ont à nouveau des bons rapports. 

D'ai l leurs , dans sa dernière 

conférence de presse avant les Fê­
tes, le premier ministre a rendu 
un hommage à M . Fraser en souli­
gnant que le climat et l'atmos­
phère à la Chambre des commu­
nes avaient retrouvé la dignité 
que les Canadiens attendent de 
cette institution,, 

Plusieurs députés reconnais­
sent maintenant que l'atmosphè­
re est meilleure au Parlement 
sous la gouverne de M . Fraser. Le 
député libéral de Montréal Sain­
te-Marie était sceptique au début 
après l'élection du nouvel ora­
teur. Aujourd'hui, M . Malépart 
trouve que « le climat est meil­
leur ». Celui-ci estime que M . Fra­
ser est moins arrogant que son 
prédécesseur, |ohn Bosley. « M. 
Fraser a un sens de l'humour qui 
aide à détendre les esprits. » 

M . Malépart apprécie égale­
ment les efforts du député de 
Vancouver en français. |ohn Fra­
ser suit des cours à chaque jour 
durant une heure et demie pour 
maîtriser la langue de Molière. 
De plus, il séjournera durant les 
vacances de Noël une semaine au 
Québec dans une classe d'immer­
sion complète. Peu de politiciens 
fédéraux, âgés de 55 ans, font au­
tant que M . Fraser pour appren­
dre l'autre langue officielle. 

Concernant son prédécesseur, 
le nouveau président dit regretter 
la démission de |ohn Bosley. « Il a 
connu une Chambre dans laquel­
le la moitié des députés étaient 
entièrement novices face aux pro­
cédures du Parlement ». 11 pense 
que de son côté la tâche est plus 
facile pusiqu'en raison de ses 
nombreuses années en politique 
il connaît beaucoup d'élus per­
sonnellement. « C'est un avanta­
ge ». 

Sous J o h n Bosley, les libéraux 
et les néo-démocrates se sont fait 
la lutte pour savoir qui était 
« l'opposition réelle ». Et puis, dit 
M . Fraser, comme le gouverne­
ment avait une grosse majorité, 
les médias ont cru qu'ils étaient la 
vraie opposition. 

Il considère que la période quo­
t id ienne des questions est un 
temps toujours difficile pour un 
président. « La Chambre des com­
munes n'est pas un forum pour 
les timides ». Les députés ont des 
personnalités fortes, des opinions 
bien tranchées et ils veulent tous 
se faire valoir. 

« P o u r réussir, conclut John 
Fraser, il faut être impartial ». Le 
règlement est le même pour tout 
le monde, même pour le premier 
ministre, qu'il ne se gêne d'ail­
leurs pour ramener à l'ordre, i 
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Les blanchons 
de Brigitte 
O n s est moque de Brigitte Bardot et de sa campagne contre 

notre chasse aux phoques. On a ridiculisé les équipes de Green­
peace qui tentaient d empêcher le massacre des blanchons. Et 

pourtant, ces gens ont gagné. Le rapport Malouf leur donne non rai­
son mais gain de cause. 

Car c est la conclusion de cette commission d'enquête, mise sur 
pied il y a trois ans et demi et présidée par le juge Albert Malouf. Le 
rapport est étoffé, la réflexion bien appuyée par les témoignages per­
sonnels et les travaux objectifs. Il aura fallu tout ce temps, tout cet 
argent et 1000 pages d une étude pour parvenir à des recommanda­
tions qu'un gouvernement plus avisé aurait pu soupçonner il y a une 
dizaine d années. 

Non parce que Bardot et Greenpeace faisaient la guerre au Canada 
avec des moyens désagréables et même blessants. Non; tout simple­
ment parce que l'Europe entière et même les États-Unis se sont laissé 
attendrir par l'image de ces jolis petits animaux blancs aux yeux som­
bres. 

L attaque contre les chasseurs de phoques fut on ne peut plus émo­
tive- et la campagne internationale qui a suivi le fut tout autant. Il 
faut i admettre c est la beauté innocente de l'animal, plus que la 
technique de chasse ou que la chasse elle-même, qui retenait l'atten­
tion et engendrait I émotion. On sait fort bien, ici comme ailleurs, que 
d autres -exécutions» sont aussi cruelles et que d'autres traitements 
d animaux sont aussi inhumains. On n a qu'à penser, pour retenir un 
exemple parmi plusieurs au gavage des oies du Pèrigord. Dorénavant, 
chez nous, on contrôlera la chasse des phoques adultes, ceux qui pa­
raissent moins inoffensifs; et on empêchera la chasse aux petits. 

Pourquoi? Parce que. tout simplement, «il est irréaliste d'envisager 
la reprise d une exploitation commerciale des blanchons». De toute 
façon après tout ce qui s'est dit et s'est fait, il n existe plus de mar­
che pour le bëbe-phoque. 

Si le Canada s était plus rapidement rendu compte de la perception 
qu avait le reste du monde de cette chasse, il aurait pu éviter non 
seulement la desapprobation universelle, mais également une enquête 
qui a coûté $3 millions et peut-être même un programme de réorgani­
sation qui va lui coûter $120 millions. 

L erreur fut de conserver une attitude froide dans un débat tout 
chaud. Car enfin, le juge Malouf ne donne pas raison aux opposants de 
la chasse aux blanchons sur la question de fond: il affirme même que 
«la chasse aux phoques n est pas cruelle». Le problème se situe au 
niveau de la perception, par une population étrangère, d une situation 
dont on fait un drame. Tout cela, pendant les drames du Sahel et de 
I Ethiopie, de l Afrique du Sud et de Haiti, de I Inde et de quantité 
d autres pays ou Ion meurt de faim. La chasse aux phoques pouvait 
laisser libre cours a la démagogie; certains ne peuvent s'en passer et 
savent bien I utiliser. Les esprits qui se vantent d être froids paient la 
note. Aujourd nui c est au tour du Canada. 

Evidemment, les conclusions d'une commission d enquête, serait-
elle royale, n obligent en rien un gouvernement: on sait ce qu il fait, 
depuis quelque temps, avec des rapports pourtant importants. Cette 
fois, au nom de la justice envers des populations impuissantes devant 
les decisions tardives, il doit obligatoirement agir et verser les som­
mes d argent nécessaires a leur survie. 

Jean-Guy D U B U C 

Autant de têtes 
autant d'avis? 
A ceux qui s étonnent de ce qu un certain nombre de députes 

conservateurs ne partagent pas les vues du gouvernement sur 
le Nicaragua M. Joe Clark, secretaire d Etat aux Affaires exté­

rieures, fait observer que ces dissidents ne font qu exercer un droit 
normal en démocratie. 

A premiere vue la réponse du ministre est d une logique parfaite. 
Pourquoi les ultra-conservateurs ne trouveraient-ils pas place dans la 
maison des conservateurs, quand tant de libéraux, de leur côté, se 
sentent proches de la social-démocratie et s'accordent avec le NPD 
dans un grand nombre de dossiers de politique étrangère? 

En outre, sous le gouvernement qui a précède celui de 
M. Mulroney les deputes de la majorité n'étaient pas toujours unani­
mes notamment sur la politique au Moyen-Orient, même si, le plus 
souvent les divergences étaient tues. 

La ou les choses se corsent, c est quand il apparait que des députés 
conservateurs non seulement se sentent en sympathie avec les con­
tras en lutte contre le gouvernement sandiniste du Nicaragua et le 
proclament mais tentent également de les soutenir par le truche­
ment d une ligue anticommuniste, dont les animateurs principaux 
sont aux Etats-Unis. 

Cette ligue recueille des fonds au bénéfice des contras. A partir de 
la, on n est plus tout à fait dans le domaine de la simple opinion. 

il y a une grande différence entre avoir des opinions et les défendre 
et embrasser une cause. Quand on n'ignore pas de quelle pulsion sont 
capables les organisations ultra-conservatrices en Amérique du Nord, 
il n est pas déraisonnable de supposer que les quatre députés conser­
vateurs concernés sont guettés par le militantisme. 

Un ministre, M. Sinclair Stevens, très occupé depuis six mois à orga­
niser sa défense dans une affaire relevant d'un possible conflit d'inté­
rêts, avait déjà signifié que, sur I Amérique centrale, ses vues ne coïn­
cidaient pas tout à fait avec celles des Affaires extérieures. Ce qui 
donne un relief particulier à la dissidence des députés, c'est le beau 
vacarme déclenché aux États-Unis a propos des armes vendues a l'Iran 
et de I assistance financière accordée aux combattants de la contra au 
Nicaragua. 

Même si un ex-depute conservateur (M. Gamble) a des liens avec les 
vendeurs d armes à I Iran, il ne s'ensuit pas que la politique étrangère 
du Canada soit entree dans la voie de la «privatisation! et que M. Clark 
va se trouver demain totalement démuni d'instruments. 

Mais il n en demeure pas moins vrai que les révélations sur le grouil­
lement des activistes conservateurs au Canada jettent une lumière 
plutôt blafarde sur la politique étrangère de notre pays, au moment 
où Ottawa commande avec superbe à 
Washington de lui transmettre tout renseignement utile sur les ven­
tes d armes. 

Si M. Clark veut conserver l'initiative, pourquoi ne pousserait-il pas 
plus résolument le Canada vers le groupe de Contadora, dont les bons 
offices sont plus nécessaires que jamais à la défense de la paix en 
Amérique centrale? Le Canada y côtoierait le Mexique, autre territoire 
d'Amérique du Nord. Les États- Unis appuient des lèvres le groupe de 
Contadora. il est devenu patent que les acquiescements qui n'enga­
gent à rien ne suffisent plus. 
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DROITS RÉSERVES 

T R I B U N E L I B R E 

Publicité 
contradictoire 
• À l'occasion des Fêtes, nous 
voyons dans les journaux ei à 
la télévision de plus en plus de 
publicité concernant l'alcool. 

On avertit les gens de ne pas 
boire parce que l'alcool au vo­
lan t , c'est c r i m i n e l , et. en 
même temps, on nous invite à 
boire en associant l'alcool a la 
joie de vivre. 

Certains organismes s'of­
frent de reconduire les chauf­
feurs ivres a la maison; même 
certains maires prêtent leur 
concours a ce jeu. Mais person­
ne ne pense que si on limitait 
la publicité, les gens boiraient 
moins. 

Mais la dernière trouvaille 
vient de la Société des alcools. 
Maintenant, nous pouvons boi­
re à crédit, nous saouler à cré­
dit, même se tuer au volant à 
crédit. Il ne reste plus que les 
entrepreneurs de pompes funè­
bres à rentrer dans le jeu pour 
que la farce soit complète. 

Comment expliquer que des 
organismes gouvernementaux 
dont nous assumons les frais 
puissent faire des campagnes 
qui se contredisent ainsi? 

Quand il s'agit de faire de 
l'argent, tous les moyens sont 
bons, ridicules ou non, et nous, 
pauvres imbéciles, nous embar­
quons dans le jeu. 

Lorenzo PROTEAU 
Boucherville 

Psychologues 
ou psychotropes 
• Dans un court article paru 
dans LA PRESSE du samedi 13 
décembre, le journaliste Char­
les David fait état de la que­
relle qui opposerait psycholo­
gues et neuropsychologues à 
l'Hôtel-Dieu de Montréal. Cel­
te querelle aurait son origine 
dans la décision des adminis­
trateurs de l'hôpital de couper 
trois postes de psychologues 
par mesure d'économie. (...) 

Que l'hôpital, dans un souci 
d'économie à court terme, dé­
cide de congédier les deux psy­
chologues qui oeuvrent à titre 
de neuropsychologues au servi­
ce de neurologie, ou les psy­
chologues cliniciens qui oeu­
vrent au service de psycholo­
gie, les principaux perdants 
seront les bénéficiaires que 
l'on privera désormais des ser­
vices de qualité auxquels ils 
ont droit. 

Plusieurs recherches mon­
trant, en effet, qu'une utilisa­
tion judicieuse des services psy­
chologiques réduit de façon si­
gnificative le coût des services 
de santé, on peut donc s'inter­
roger sur la logique d'une telle 
décision. (...) 

Quelle que soit la spécialité 
des psychologues que l 'on 
compte congédier, la qualité 
des services offerts à la popula­
tion diminuera. Si l'on élimine 
les psychologues qui oeuvrent 
à titre de neuropsychologues 
au service de neurologie, on 
privera les patients traumatisés 
crâniens des traitements de 
qualité auxquels ils ont droit, 

tout en compromettant l'ensei­
gnement de haute spécialisa­
tion que donne le département 
aux stagiaires, médecins et psy­
chologues qu i y oeuvrent . 
Dans quelques années, quand 
le Québec manquera de neuro­
logues et de psychologues spé­
cialisés en neuropsychologie 
on s'en étonnera et on se de­
mandera pourquoi. 

Si l'on congédie les psycho­
logues cliniciens qui oeuvrent 
au service de psychologie, on 
remet en question l'existence 
du service d'urgence en psy­
chologie, service que l'Hôtel-
Dieu est un des seuls à fournir, 
tout en réduisant de façon 
inacceptable l'accès déjà très l i ­
mité aux services des psycholo­
gues. (...) 

Que proposera désormais 
l'Hôtel-Dieu de Montréal aux 
patients qui auront besoin des 
services des psychologues: une 
prescription de psvchotropes? 

Luc GRANGER 
President de la 

Corporation professionnelle 
des psychologues du Québec 

magasin, le me dis qu'elle a fait 
son possible et je la remercie. 
Les Québécois de langue fran­
çaise se sont toujours contentés 
de peu. considérant comme un 
privilege qu'on leur «baragoui­
ne» du français. 

A la lumière de ces exemples 
vécus et non inventes com­
ment peut-on ne pas s'inquie-
ter à l'idée qu'on veuille modi­
fier la loi 101? (...) 

Jasmine BARRIERE 
Auteuil 

Droits 
bafoués 

L aide aux 
handicapés 
• le souscris entièrement à 
l'opinion exprimée par M. Ar­
thur Leblanc dans LA PRESSE 
du 27 novembre 1986. Le gou­
vernement provincial actuel 
veut sabrer dans l'aide maté­
rielle aux personnes handica­
pées en attaquant le principe 
de l 'universalité. Il s'agit là 
d'une exploitation éhontée de 
préjugés sociaux face aux han­
dicapés. Pourtant, ces derniers 
constituent tout autant que les 
autres des citoyens à part entiè­
re dans leurs désirs et dans 
leurs contributions de toutes 
sortes: impôts, bénévolat, créa­
tivité, etc. 

Ne laissons pas le gouverne­
ment devenir complice de l'ac­
cablement des personnes han­
dicapées par la remise en 
question de valeurs qu'une so­
ciété digne de sa condi t ion 
«humaine» ne devrait jamais 
soulever. 

Jocelyne BOULANGER 
Psychologue 

Laval 

Deux exemples 
parmi d'autres 
• Le lundi 1er décembre, au 
comptoir des bijoux chez Ea­
ton, une Anglo-Québécoise se­
monce une jeune employée qui 
ne parle pas un anglais conve­
nable à son gré. La jeune fi l le 
lui propose de lui parler en 
français si elle le préfère, car 
elle maîtrise bien mieux sa lan­
gue maternelle comme i l se 
doit. Madame rétorque qu'au­
trefois on ne parlait qu'anglais 
chez Eaton et que cette époque 
heureuse va revenir d'ici peu. 
De toute façon elle va se plain­
dre à la direction du grand ma­
gasin... 

Quinze heures, aux vête­
ments pour enfants chez Ogil-
vy, une demoiselle, fort gentil­
le par ailleurs, m'explique dans 
un français presque incompré­
hensible que je trouverai ce 
que je cherche au sous-sol du 

lerrre au Consul du Chili 
a Montréal 
Monsieur le Consul, 
• Par la présente, je vous de­
mande de faire en sorte que 
dans votre pays, le Chil i , vous 
respectiez les droits humains. 
Si vous étiez dans la même si­
tuation que vos adversaires po­
l i t iques, vous aimeriez sans 
doute que l'on se comporte hu­
mainement envers vous. 

Plus particulièrement, je sou­
haite que vous communiquiez 
avec les responsables de votre 
pays pour faire cesser les con­
damnations à mort de Hugo 
Marchant Moya, Jorge Palma 
Doneso et Carlco Araneda Mi­
randa. 

Ce que vous refusez aujour­
d'hui sera peut-être l'espoir 
que vous attendrez en vain 
plus tard. (...) 

Yves BLONDIN 
Montréal 

Ne cédons pas 
à la violence 
• jusqu'à quand les autorités 
judiciaires vont-elles permettre 
ce «jeu de massacre» insensé 
qui semble devenir le sport fa­
vori de nos boutiquiers. 

11 me semble que j 'ai toujours 
entendu dire que la justice est 
du ressort des autorités compé­
tentes et que nul n'est habilité 
à se faire justice soi-même. Se 
prévaloir du droit de «légitime 
défense» en faisant sauter la 
cervelle d'un pauvre bougre, 
serait-ce un voyou, est une ré­
action extrême. 

Nous comprenons tous la 
f rust rat ion de ces commer­
çants face au banditisme, mais 
n'y a-t-il pas d'autres moyens 
plus efficaces et moins graves 
que l'homicide? Par exemple, 
des patrouilles policières plus 
fréquentes, un système d'alar­
me et de surveillance plus effi­
cace et ne garder que des som­
mes minimes dans la caisse. Ça 
semble avoir réussi pour les 
banques. 

Un citoyen ordinaire, con­
trairement à la police, n'est pas 
habitué au maniement d'armes 
dans des situations «intenses». 
La colère et la frustration «lé­
gitimes» du moment ne justi­
fient pas l'assassinat d'un hom­
me. 

Laissons l'application de la 
loi et si nécessaire l'emploi des 
armes à la police et remettons-
nous aux tribunaux pour ce qui 
est de la justice. 

Kamel RAHMOUNI 
Montréal 

Maintenir 
la loi 101 
• L'Académie canadienne-
française prie le gouvernement 
du Québec de respecter l'esprit 
et les objectifs de la loi I 0 l . et 
de maintenir et de renforcer 
les organismes chargés de la 
faire respecter. 

L'Académie prie en outre le 
gouvernement du Québec de 
prendre tous les moyens qui 
s'imposent pour sauvegarder le 
visage français de Montréal. 

Fondée en 1944, l'Académie 
canadienne-française a pour 
objectifs de «servir et de défen­
dre la langue et la culture fran­
çaises au Canada». Fidèle à la 
mission qu'elle s'est donnée. 
l'Académie s'inquiète des amé­
nagements que le gouverne­
ment du Québec s'apprête à ap­
porter à la loi 101 en rouvrant 
le dossier linguistique. 

Le Secrétaire général 
Jean-Pierre DUQUETTE 

Du soleil 
en prison 
• La semaine du prisonnier et 
de la prisonnière se terminait 
le vendredi 12 décembre par 
un tour de chant que Marie-
Claire Séguin offrait aux déte­
nues de Tanguay: une vérita­
ble apothéose. 

Avec son unique et rare sim­
plicité. Marie-Claire a accueilli 
à l'entrée toutes et chacune de 
ces filles moins coupables que 
maltraitées par la vie (on pense 
en comparaison aux instiga­
teurs du complot i ranien) . 
Puis, elle a envoûté son audi­
toire autant par ses chansons 
que par la finesse de ses propos 
sur l'amour-et la vie. Quelle 
voix ! Quelle présence ! . 

En deuxième partie, les déte­
nues mises en verve, venaient à 
tour de rôle interpréter leurs 
refrains préférés, ravies d'être 
accompagnées au piano par 
une si grande artiste. Le tour 
s'est déroulé dans une atmo­
sphère de joie et d'enthousias­
me qui a fait s'estomper pen­
dant quelques heures les murs 
de la prison. 

Si j'avais un souhait à adres­
ser aux Québécois (détenus ou 
pas) pour l'année 87, ce serait 
d'avoir l'occasion plus souvent 
de voir et d 'entendre cette 
chansonnière, la meilleure en 
son genre présentement. 

Monique JONES 
Membre de la Fédération 

québécoise pour la justice, 
Laval 

Lettres courtes, 
IV.P. 

m \ts lettres sous cette rubri­
que doivent être courtes. Elles 
doivent inclure signature, nom 
complet, adresse et numéro de 
téléphone. LA PRESSE ne peut 
s'engager à toutes les publier, 
les adresser à: Tribune libre, 
LA PRESSE, 7, rue Saint-Jacques. 
Montréal, H2Y 1K9. 
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Collaboration spéciale 

Un vrai conte de Noël 
c Père Noel n'est pas toujours 
vêtu de rouge. En fait, celui 

que j ' a i rencontre chez Eaton la se­
maine dernière ne semblait pas 
trop préoccupe de sa tenue vesti­
mentaire. Le ventre gros comme il 
se doit, il portait un pantalon noir 
et une veste brune. 

l'étais là pour acheter un meu­
ble. Les vendeurs de meubles ne 
sont pas très occupés la veille de 
Noel. Ce sont leurs collègues aux 
parfums, aux chocolats et aux pulls 
qui récoltent la manne commercia­
le du temps des fûtes. 

Il s'est occupé de moi, un bon 
mot, un conseil, un sourire, j ' a i eu 
tout a coup envie de lui parler de 
Noel. Mais c'est lui qui a pris la 
parole. 

«Ma femme et moi, la nuit de 
Noel, nous irons danser... Mes en­
fants ont tous un réveillon ou un 
party; alors nous, on s'est organisé 
une fête. Ils vont venir pour le di­
ner le lendemain. Moi, ça va bien, 
j ' a i une bonne femme et de bons 
enfants. Et un bon emploi, égale­
ment. Mais pour bien des gens, 
c'est un moment difficile à passer, 
Noel. On s'en aperçoit, nous ici; les 
sourires sont rares.» 

Pourtant, l'esprit des Noels mo­

dernes, c'est souvent dans les cen­
tres commerciaux ou dans les bou­
tiques qu'on le cherche. Les déco­
r a t i o n s , l e s g e n s qui a c h è t e n t 
frénétiquement... 

«Noël coûte tellement cher, au­
jourd'hui, que l'esprit se perd; on 
dirait que tout s 'exprime dans ce 
que l'on reçoit. Et puisqu'on ne 
peut pas toujours donner, on préfè­
re bien souvent oublier», reprend 
mon bon et gros vendeur. 

| e le voyais remplir le bon de li­
vraison. Il avait le goût de raconter 
des histoires, de parler des gens 
qu'il aimait . Pas toujours des amis, 
pas toujours des parents. 

Comme cette vieille dame de 8 0 
ans qu'il avait servie dans la semai­
ne: «Ce n'est pas souvent que les 
gens âgés sont souriants dans le 
temps des fêtes. Mais elle, son sou­
rire était radieux, le me disais qu'il 
lui fallait être heureuse pour souri­
re c o m m e ça.» 

Nous avons parlé des jeunes. De 
leur Noel qu'ils ne semblaient pas 
saisir. Mais comment saisir ce que 
personne ne nous a expliqué ou ra­
con té? Et Noèl, c'est une vérité qui 
se raconte quand on est encore as­
sis sur les genoux de ses parents... 

Et mon Père Noel de me racon­

te r u n e m e r v e i l l e u s e h i s t o i r e 
d'amour. 

L'héroïne s'appelle Sandra. Elle 
avait tout près de 18 ans quand c l ic 
décida d'aller vivre quelques mois 
chez ses grands-parents. Pour enfin 
les connaî tre et les aimer comme 
ils le méritaient. C'était chez mon 
Père Noél. 

Pendant deux mois, Sandra s'ins­
talla à la table familiale tous les 
soirs pour jaser de la vie et de 
l 'amour. Et grand-papa était heu­
reux: «C'est ma petite-fille. Elle est 
belle comme un coeur. On a parlé 
de vie, de drogue, d'amour. Pour­
tant, après deux mois à la maison, 
elle nous a dit qu'elle partait. Elle 
voulait nous quitter en pleine lune 
de miel, qu'elle nous a dit. Avant 
qu'on se fatigue d'elle. Comme si 
on pouvait se fatiguer d'une fille 
comme Sandra...» 

l'avais d'autres emplettes à faire. 
Les escaliers roulants déversaient 
leur trop-plein de clients sur tous 
les étages. Pâtisseries pour le ré­
veillon, chemise pour l 'oncle lean, 
une plume pour petit Pierre. Com­
bien? Pas d' importance, on travail­
lera plus fort en janvier pour payer 
les cadeaux de Noel. 

Mais est-ce qu'il faut acheter et 
donner pour vivre l'esprit réel de 

la fête? Les visages des clients sont 
crispés. Ceux des vendeurs sont 
marqués par l 'épuisement. On a 
peut-être oublié: Lui est né dans 
une étable. Ce sont sans doute les 
Rois mages qui ont lancé la mode 
des cadeaux. 

Il y a cependant de bons cotés à 
cette commercialisation des fêtes. 
Pour donner un cadeau qui soit ap­
précié, il faut chercher a connaître 
les goûts de la personne. Il faut 
penser à elle, il faut l 'aimer. El 
l 'amour, c'est Noel. 

)'ai eu comme une bouffée d'en­
fance dans le coeur. Avec un grand 
goût d'aller voir le Père Noël. Le 
vrai. Celui que les grands magasins 
font venir pour asseoir les petits 
enfants sur ses genoux. J'ai été dé­
çue, je ne l'ai pas trouvé, l'aurais 
voulu lui demander quelque chose 
d'un peu spécial pour Noel. 

|c suis retournée aux meubles. Il 
était là. toujours aussi souriant. Il 
ma tendu le bon de livraison que 
j 'avais oublié. 

«Tiens ma belle fille, je t'ai fait 
ajouter deux roulettes de plus, c'est 
un petit cadeau...», qu'il m'a dit. 

Folle que j 'é tais , l'avais cherché 
ailleurs pour rien. Il était devant 
moi, lui, le grand-père Noèl. 

DOCUMENT 

Le différend entre l'UQAM et le DSA 
Le texte qui suit est signé 

par les membres du Comité 
exécutif du Département des 
sciences administratives, soit 
les professeurs Robert Pou-
part, directeur du DSA ; Pier­
re Filiatrault. directeur du 
Centre de recherche en ges­
tion; Louis-A. Lcjebvre. di­
recteur du Programme de 
Ph.D.; Brian Hobbs. direc­
teur des cours de maîtrise en 
gestion de projet; et Michel 
Librowicz. directeur de la 
section Affaires internationa­
les. 

• Les médias ont fait écho , au 
cours des dernières semaines, au 
profond malaise qui existe entre le 
Département des sciences adminis­
tratives (DSA) et l 'Université du 
Québec à Montréal (UQAM). Cette 
situation découle d'un long et péni­
ble cheminement du DSA au sein 
d'une institution qui n'a pas su lui 
faire sa juste place. C'est en dernier 
ressort que le DSA a porté son dif­
férend sur la place publique, après 
avoir eu la certitude qu'il ne saurait 
trouver audience auprès de l 'actuel­
le direction de l 'Université. 

Le DSA 
Le DSA est composé de 9 0 pro­

fesseurs (soit moins de 10% des pro­
fesseurs de l 'UQAM) dont 83% dé­
tiennent un doctorat (ou sont sur le 
point de l 'obtenir) et tous les autres 
ont autrement satisfait aux critères 
d'embauché, aussi bien en ce qui à 
trait à la diplomation qu'à l'expé­
rience à titre d'intervenant. Envi­
ron deux cent cinquante chargés de 
cours issus du milieu des affaires et 
r econnus pour leur c o m p é t e n c e 
technique et leurs préoccupations 
pédagogiques assurent également 
l ' ense ignement aux é tudiants de 
premier cycle et leur encadrement. 
Ces professeurs et ces chargés de 
cours d ispensent leur en se igne ­
ment à quelque 8 0 0 0 étudiants re 
levant des modules ou programmes 
de sciences administratives (25% de 
la p o p u l a t i o n é t u d i a n t e de 
l 'UQAM). 

Le DSA est aussi responsable de 
l 'enseignement aux programmes de 
doctorat (Ph.D.), de maîtrise en ad­
ministration (MBA), de maîtrise en 
gestion de projet (MGP) et, con­
jointement avec le Département de 
mathématiques et d'informatique 
de l 'UQAM, de maîtrise en infor­
matique de gestion (MIG). De plus, 
les professeurs du DSA dispensent 
des cours à des étudiants d'autres 
nrnotrammes, soit une clientèle ad­
ditionnelle de 6 0 0 0 étudiants. 

Les professeurs du DSA ne ces­
sent d'augmenter leur contribution 

scientifique a la recherche. Les sub­
ventions au Centre de recherche en 
gestion (CRG) ont presque doublé à 
chaque année depuis trois ans. La 
plupart des professeurs sont direc­
teurs de programmes de premier, 
deuxième et troisièmes cycles. 

Le personnel de soutien de toutes 
ces activités du DSA se limite à une 
quinzaine de personnes. 

La volonté du DSA de se séparer 
de l 'UQAM a été confirmée de fa­
çon non équivoque par un vote 
unanime de son assemblée départe­
mentale le 3 octobre dernier. La 
problématique porte sur les struc­
tures de l 'Université, son fonction­
nement se traduisant en une distri­
bution inéquitable des ressources 
qui entrave sérieusement le déve­
loppement du DSA et sa recherche 
de l 'excellence. 

394, Laurier ouest, 
Montréal 273-2484 

Les s t ructures 
Lors de sa création l 'UQAM s'est 

donné une structure complexe qui 
se voulait originale. La participa 
tion des différents intervenants aux 
instances multiples devait être le 
moteur d'un style de gestion nou­
veau. Sans faire l'analyse complète 
de cette situation trois constata­
tions s'imposent afin d'éclairer les 
problèmes du DSA. 

1. La structure de l 'Université et 
ses instances ont été conçues pour 
gé re r une ins t i tu t ion formée de 
petits départements monodiscipli­
naires, toutes les unités participant 
à part égale aux instances indépen­
damment de leur taille. Le DSA 
qui, à lui seul, est en contact direct 
avec 25% des étudiants, a le même 
poids structurel que les 29 autres 
départements de l 'UQAM qui se 
partagent le reste de la clientèle 
étudiante. 

2. Mais il y a plus qu'une seule 
question de nombre. Un gros dé­
partement pluridisciplinaire, dont 
les objectifs de formation scientifi­
que sont aussi d'ordre profession 
nel, n'arrive pas à faire valoir ses 
besoins spécifiques dans un systè­
m e où de p e t i t s d é p a r t e m e n t s 
monodisc ip l ina i res , dont l ' inter­
vention est bien délimitée dans un 
c h a m p d i s c i p l i n a i r e , j o u i s s e n t 
d'une influence et d'un pouvoir 
sans commune mesure avec leur 
taille. Les écoles professionnelles 
ont toujours eu besoin d'une struc­
ture re la t ivement autosuffisante 
pour assurer l 'intégration de leur 
enseignement. 

O r l 'enseignement et la forma­
tion à l 'UQAM sont assurés à partir 
d'une structure matricielle (dépar­
tements /modules ) selon l'hypothè­
se que des programmes créés selon 
cette approche seraient adaptés aux 
besoins de formation de chaque 
discipline; par contre à certains 
champs disciplinaires, tel celui des 
s c i e n c e s a d m i n i s t r a t i v e s , d o i t 
s'ajouter une culture disciplinaire 
intégrée que la présente structure 
permet difficilement. 

3. Les déséquilibres structuraux 
et les d i f f é r e n c e s d ' o r i e n t a t i o n 
n'expliquent que partiellement les 
difficultés du DSA à poursuivre sa 
mission à l ' intérieur de l 'UQAM de 
même que la distribution interne 
inéquitable des ressources de tout 
ordre. 

L ' U Q A M est une organisat ion 
extrêmement centralisée et bureau­
cratique. Sa structure et le style de 
gestion expliquent encore cet état 
de fait. D'abord, la participation a 
de multiples instances qui se parta­
gen t les responsabi l i tés , au l ieu 
d'engendrer une véritable décen­

tralisation, a créé des zones grises 
d'indécision qui se traduisent par 
un vacuum du pouvoir que seule la 
direction de l 'UQAM est en mesure 
de combler . De plus, la bureaucra­
tisation des activités de support lo­
gistique alourdit le déroulement 
des activités universitaires quoti­
diennes. L' immobilisme qui résulte 
de ces pratiques ne peut être brisé 
que par une intervention de la di­
rection. 

De cette situation découlent trois 
conséquences importantes pour le 
f o n c t i o n n e m e n t de l ' U Q A M . 
D'abord, la majeure partie de la 
marge de manoeuvre et les proces­
sus d'approbation sont centralisés à 
un très haut niveau hiérarchique. 

En second lieu, la multiplication 
des instances, la lourdeur bureau­
cratique et le partage des responsa­
bilités font en sorte qu'il est facile 
pour la direction de bloquer tout 
projet ou toute demande sans être 
obligée d'assumer la responsabilité 
d'opposer un refus. 

Enfin, les relations entre les dé­
partements et le milieu sont de plus 
filtrées par la direction de l 'UQAM 
qui insiste pour qu'elle soit la seule 
à avoir des rapports directs et offi­
c ie ls avec les in t e rvenan t s ex té ­
rieurs. 

Le fonctionnement 
des structures 
Les modes de fonctionnement de 

l 'UQAM se sont adaptés à cette 
structure formelle et, comme dans 
toute organisation complexe, ont 
évité l 'asphyxie en s'apppuyant sur 
une structure informelle puissante 
et tentaculaire, bien protégée par 
une coalition dominante. 

Le processus consultatif et déci­
sionnel à l 'UQAM permet facile­
ment à la direction de se réfugier 
derrière des paravents qu'elle peut 
déplacer à son gré. Elle n'en tient 
pas moins toujours le discours de la 
t ransparence . Le processus déci­
sionnel de l 'UQAM permet à la 
coalition dominante au sein de la 
direction d'arriver à ses fins, sous le 
couvert d'un processus démocrati­
que factice et inefficace. 

Cet te évaluat ion sommai re du 
fonctionnement des structures, des 
recours discrétionnaires, des déci­
sions arbri irai res prises sous le cou­
vert de dossiers apparemment ob­
jectifs, ne cause pas de préjudice 
qu'au DSA. Il n'appartient cepen­
dant pas au DSA de se prononcer 
au nom des autres départements ou 
instances. 

taille de l 'UQAM. formée de com­
posantes centrifuges dont le com­
mun dénominateur est souvent mi­
nimal, doit, sous peine de paralysie, 
équilibrer responsabilité et imput.-»-
bilité ; ceux qui portent la responsa­
bilité doivent en même temps dis­
poser des pouvoirs nécessaires à 
son exercice. 

D'autre part, la philosophie de 
gestion de l 'UQAM s'inspire d'un 
modèle te l lement cent ra l i sé que 
non seulement les 30 directeurs de 
départements dépendent-ils hiérar­
chiquement d'un seul vice-rectorat, 
celui à l 'enseignement et à la re­
cherche (VRER) , mais les quelque 
1000 employés de soutien ont com­
me seul «supérieur hiérarchique» 
le directeur du personnel... 

La distribution 
inéquitable 
des ressources 
Les structures de l 'UQAM. leur 

utilisation et la philosophie de ges­
tion ont pour résultat une iniquité 
criante au plan de la distribution 
des ressources. 

Ainsi, à titre d'exemple, à 25% de 
la population étudiante de l 'Uni­
versité correspondent 10% des ef­
fectifs professoraux, 8% du person­
nel de soutien et 8% des collections 
de la b i b l i o t h è q u e ; l 'a t t r ibut ion 
des espaces de la bibliothèque est 
tout aussi i n é q u i t a b l e , 60% des 
clientèles étudiantes se partageant 
49% des espaces, tandis que 3% des 
étudiants d'un programme particu­
lier jouissent de 14% des espaces. Le 
n o m b r e moyen d ' é tud i an t s par 
cours au premier cycle est de 4 2 au 
D S A , t a n d i s q u ' i l e s t de 3 4 à 
l 'UQAM et de 2 0 à 25 dans les dé­
p a r t e m e n t s « p r i v i l é g i é s » de 
l ' U Q A M ; quan t aux é tudes de 
deuxième cycle, le nombre moyen 
d'étudiants par cours est de 21 au 
D S A , t a n d i s q u ' i l e s t de 12 à 
l 'UQAM et de 6 à 10 dans certains 
départements. L'espace disponible 
pour les assistants de recherche en 
sciences administratives est d'un 
demi-mètre carré par personne et 
chaque micro-ordinateur doit être 
partagé par trois cents étudiants de 
sciences administratives. La capaci­
té relative d'enseignement dispensé 
par des professeurs réguliers du 
DSA est de 35%, tandis qu'elle est 
de 60% dans l 'ensemble de l 'Univer­
sité. Enfin, le budget de fonction­
nement d'un directeur de program­
me de sciences administratives est 
approximativement le même que 
celui du directeur d'un autre pro­
gramme dont la cl ientèle est 10 fois 
moindre. 

La coalit ion dominante agit et 
elle ne laisse rien à l'improvisa­
t ion; elle est bien implantée, elle 
est bien organisée et l 'exercice du 
pouvoir ne l'a pas usée. Elle sur-
seoit facilement aux luttes intesti­
nes qui ne manqueraient pas de la 
faire trébucher, elle fait front com­
mun et se mobilise facilement. 

La philosophie 
de gestion 
Il faut constater que la structure 

centralisée débouche sur un style 
de gestion tatillon et bureaucrati­
que. 

D'une part, les politiques et les 
procédures regorgent de mesures 
de contrôle a priori et d'autorisa­
tions préalables. Pareilles mesures 
peuvent s'avérer efficaces dans une 
petite organisation non complexe. 
Une institution qui a atteint la 

La solution 
L'UQAM ne peut être le lieu de 

débat du présent con f l i t . D 'une 
part la direction et les diverses ins­
tances on t ins tauré , sou tenu et 
sanctionné les structures, les modes 
de fonc t ionnement , les nomina­
tions et les décisions qui ont engen­
dré les iniquités flagrantes dont 
souffre le DSA. D'autre part, ces 
mêmes intervenants, qui ont main­
tenant trop d'intérêts à protéger, 
ne peuvent être à la fois juge et par­
tie. 

En conclusion, le DSA demande 
la création d'une école d'admisnis-
tration dans le réseau universitaire 
québécois qui lui permettra de réa­
liser sa mission, de cont inuer sa 
poursuite de l 'excellence et de re­
chercher le f inancement nécessaire 
à combler les lacunes du système. 
Ces objectifs ne peuvent être at­
teints que hors du joug institution­
nel de l 'UQAM. 

Lettre au prochain 
évêque de Ville-Marie 
J E A N - P A U L L C F E B V R E  

Monseigneur, 
• Vous deviendrez bientôt le pasteur d 'une.bcrgerie 
l égèrement en déroute; V i l l e -Mar i e a b e a u c o u p 
changé depuis quelques décennies. Vous devez pou­
voir compter sur l 'Inspiration de l 'Esprit, maisiaussi 
sur la candeur et le dévouement de vos ouail les. 

Les journaux nous rapportaient récemment la te­
nue d'une étude sur la pastorale dans votre diocèse. 
Les recherchistes auraient enregistré les cé lébra t ions 
eucharistiques (donc les homélies) dans dix ouiquin-
ze paroisses. L'une de vos priorités devrait, être 
d'écouter vous-même tous ces rubans. Ne vous'fiez à 
personne. Écoutez, Monseigneur. Vous comprchdrez 
certainement pourquoi certains fidèles se sont las­
sés... i 

Un message aussi complexe et aussi fondamental 
que le message évangelique peut-il être enseigné si­
multanément à une communauté dont les âgés va­
rient de 3 ans à 9 3 ans? Corollaire non moins évi­
dent: tous les prêtres n'ont pas le même talent pour 
communiquer avec tel ou tel secteur de la commu­
nauté. Autre corollaire: si l'on n'a aucun talent pour 
la communicat ion on ne peut pas communiquer . . . à 
moins d'un miracle. 

Il n'est pas impossible que la parabole du Pasteur 
et des brebis ait été vécue dans notre communau té 
chrét ienne sans la transposition qui s ' impose pour 
prendre en ligne de compte un facteur primordial: la 
liberté. 

Les moutons se sont bien venges de cette erreur 
théologique. Us ont quitte la bergerie, du moins ils se 
sont éloignés des pâturages traditionnels. C'est un 
déplacement qui a bouleversé bien des choses. La so­
ciété n'est plus la même. Pourtant, elle est enco re 
formée d'êtres humains, de l'un et l'autre sexe, qui 
naissent, mûrissent, grisonnent et qui partent... pour 
une destination encore plus mystérieuse qu'el le ne le 
fut jamais . 

Au coeur de la grande nébuleuse se trouve encore 
la question que le Christ adressait à ses disciples: 
«Pour vous, qui suis-je?», jumelée à l'aveu de Paul: 
«Si le Christ n'est pas ressuscité, ma foi est vaine.» Le 
reste du questionnaire ne présente pas le même inté­
rêt. Mais ces deux questions-là sont passionnantes à 
souhait. le crois d'ailleurs qu'elles intéressent tout le 
monde. 

La foi est certainement un don de Dieu. Mais cela 
ne veut pas dire que le devoir des hommes d'Église 
soit de la décourager le plus possible. Vous m'excuse­
rez. Monseigneur, de vous parler avec candeur. Je 
suis de ceux qui ont été soumis à tous les périls du 
catholicisme triomphant. On nous a fait mémoriser 
une telle liste de péchés que nous ne vivrons pas as­
sez vieux pour les essayer tous, même si nous le vou­
lions. Nous avons marché pour des indulgences... 
Nous avons même respiré des odeurs de sainteté! 
Quant au nombre de platitudes que nous avons pu 
ouïr en provenance de la chaire de vérité, je menti­
rais en l'évaluant en dessous de plusieurs milliers. 
Or, si le triomphe est terminé, les platitudes... 

Une des meilleures homélies que j ' a ie entendues. 
Monseigneur, a été prononcée par un jeune prêtre 
français, dans une église de la banlieue de Paris. 
C'était le dimanche du Christ-Roi. L'officiant est 
monté en chaire et il a dit à peu près ceci: «Mes frè­
res et soeurs, nous célébrons aujourd'hui la fêle du 
Christ-Roi. |e devais vous parler de la personne du 
Christ, l'y ai beaucoup pensé, j ' a i prie, je ne me sens 
pas prêt. Voulez-vous, s'il vous plait, prier avec moi 
l'Esprit de m'éclairer. Je vous donnerai mon homélie 
sur le Christ dimanche prochain.» Je n'ai plus été 
distrait durant le reste de l 'office. 

Je ne sais comment vous pourriez procéder pour 
faire le recensement des saints parmi les membres de 
votre clergé. Ils devraient être les seuls à pouvoir 
parler du Christ comme s'ils l 'avaient rencontré la 
veille. Seuls les saints ont une authentique connais­
sance du Christ, les autres cherchent à comprendre, 
ils cherchent tout court... et ils ne devraient pas ten­
ter de nous faire croire le contraire . 

S'il n'y a plus de mystère, la foi n'a plus de sens. 
Veuillez croire. Monseigneur, à mon profond res­

pect pour la fonction éminente que vous devez assu­
mer. 

LIBRE OPINION 

À la défense 
des étudiants 
• Pauvres étudiants! Ces derniers jours, nos étu­
diants y goûtent. Imaginez, environ 50% des finis­
sants de 1986 ont échoué à l 'examen de mai dernier: 
une moyenne d'une faute aux 10 mots... 30 fautes 
par texte! 

On parle de la piètre qualité du français, de l 'anal­
phabétisme, des résultats «troublants». J 'avoue que 
ces résultats sont en effet troublants... si on néglige 
de préciser dans quel contexte ces composi t ions ont 
été rédigées et aussi corrigées. 

le suis un de ces «bourreaux» qui ont fait «couler» 
un étudiant sur deux au Québec: j ' a i passé l 'été à cor­
riger ces fameuses rédactions. Je parle donc en con­
naissance de cause. 

Laissez-moi d'abord vous dire qu'en ce qui concer ­
ne les étudiants, on les avait avertis que la réussite de 
cet examen ne constituait pas une condit ion pour 
l 'obtention de leur diplôme d'études secondaires: en 
d'autres mots, «ça ne comptait pas». Or, on sait que 
pour un étudiant, quelque chose qui ne compte pas 
ne vaut tout simplement pas la peine d'être fait. Il est 
en effet bien plus agréable d'écrire la rédaction au 
plus vite pour ensuite aller jaser avec les copains . 
C'est donc dans cet espr't que de nombreux jeunes se 
sont débarrassés de ce test, ce qui se reflète naturel le­
ment dans la qualité des textes et, par le fait même , 
des résultats. 

Du côté des correcteurs, c'est le contraire. En effet, 
comme l 'examen ne comptait pas, on avait avantage 
à être sévères. De cette manière, les résultats seraient 
très bas, les réactions très vives... et on ferait enfin 
quelque chose pour l 'enseignement du français au 
Québec. Laissez-moi vous dire qu'on nous a encoura­
gés à être très sévères... très très très sévères. O n n 'a 
rien laissé passer, car on savait que les étudiants ob­
tiendraient quand même leur diplôme. J 'avoue que 
si cet te rédaction avait fait partie de l 'évaluation «of­
ficielle», j 'aurais été plus tolérante au point de vue 
de la syntaxe, de la ponctuation, de la s tructure et 
des critères exigeant une cer ta ine subjectivité dans la 
correct ion. 

Ayant lu plus de 8 0 0 textes durant l 'été, j e peux 
vous dire avec certitude que la situation est loin 
d'être troublante. Nos étudiants ont des idées neu­
ves, fraîches, intéressantes. Je considère qu'il est pré­
férable de faire quelques fautes et dire quelque chose 
d'intelligent que d'écrire un texte impeccable et dire 
des platitudes. La grammaire et l 'or thographe, ça 
s'apprend relativement vite... S 'exprimer e t savoir 
dire son opinion, c'est une autre affaire. 

Manon CENIN 
Laval 
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Hôtellerie et restauration: le Québec 
exporte de plus en plus son savoir-faire 
Presse Canadienne 

• Il n'y parait peut-être pas, mais 
pour bien des étrangers, la politi­
que extérieure du Québec se situe 
au niveau de la ceinture. 

Depuis 1973, le ministère des 
Relations internationales, par le 
truchement de l'Institut de tou­
risme et d'hôtellerie du Québec 
( ITHQ ), exporte son savoir-faire 
dans le secteur hôtelier et de la 
restauration dans plusieurs pays 
du monde, mais surtout dans en 
Afrique et en Amérique du Sud. 

Déjà, près d'une dizaine de 
pays dont le Mali, la Côte d'Ivoi­
re, le Venezuale et Cuba ont con­
fié à l'Institut la formation d'une 
partie ou de la totalité du person­
nel de leur industrie. Bientôt, le 

Mexique et l'Algérie pourraient 
faire appel à l'expertise québé­
coise. 

« Le Québec comporte des 
avantages pour l'enseignement 
des métiers reliés au tourisme. 
On possède la qualité des Europé­
ens; on aime bouffer et on le dé­
montre dans la cuisine. Égale­
ment, on est nord-américain dans 
la gestion, tout en fonctionnant 
en français. C'est donc l'Améri­
que et la France réunies », a expli­
qué récemment dans une inter­
view M. Léonard Cagnon, le di­
recteur des services pédagogiques 
de l'école de l'Institut. 

« Le Québec a démontré ces 
dernières années qu'il pouvait, au 
même titre que la France et la 
Suisse, assurer une formation 
adéquate. Les Ivoiriens ont parti­
culièrement apprécié notre ap­

proche pédagogique qui repose 
sur la participation des élèves 
plutôt que la formule française 
où tu t'asseois et tu écoutes. La 
technique a fait boule de neige », 
explique M. Gagnon, qui a tra­
vaillé 27 de ses 48 ans dans le do­
maine de l'hôtellerie et de la res­
tauration. 

D'ailleurs, mentionne-t-il, cer­
tains pays d'Afrique ont été éton­
nés par l'attitude des Québécois, 
qui n'ont pas encore développé 
de tradition impérialiste. Parce 
qu'une fois la formation sur place 
du personnel terminée, les coopé­
rants du Québec se retirent et 
passent les pouvoirs aux respon­
sables autochtones, surpris pour 
une fois de voir des occidentaux 
refuser de s'incruster dans leur 
poste. 

D'autres projets de formation 
d'école étrangère d'hôtellerie 

sont à l'étape de la gestation. 
« Nous aurons l'occasion de colla­
borer avec d'autres pays. Mais 
nous ne pouvons pas en parler 
tout de suite même si les négocia­
tions sont sur le point d'être fina­
lisées », affirme le directeur des 
services pédagogiques de l'Insti­
tut. 

La plus grosse école 
du genre eu monde 

Situé au carré Saint-Louis, 
l'ITHQ est logé dans l'immeuble 
gris de 14 étages, dont la banalité 
a été soulignée en 1975 par le prix 
citron de l'Ordre des architectes. 
Y sont regroupés un petit hôtel 
de 42 chambres, une salle à man­
ger pour le grand public ( Gérard-
Déluge ), un bar, deux salles de 
réception et 22 cuisines-ateliers 
réparties sur trois étages. 

Près de 400 personnes travail­
lent dans cet établissement, dont 
le budget annuel atteint $18 mil­
lions. Bon an, mal an, on forme 
500 diplômés. Créé en 1968, l'Ins­
titut a pour fonction d'assurer la 
formation, le perfectionnement 
et le recyclage du personnel de 
l'industrie, de venir en aide aux 
entreprises du secteur et de ré­
pondre à leurs demandes. 

L'Institut du carré Saint-Louis 
est la plus grosse école hôtelière 
du monde. Il ne s'agit pas d'une 
au t r e formule hyperbol ique 
d'auto-satisfaction. La raison est 
bien simple. Puisque le Québec 
est un petit peuple de six millions 
d'habitants, il a fallu regrouper 
toutes les spécialités plutôt que de 
créer, comme en France, en Suis­
se ou aux Etats-Unis, plusieurs 
petites écoles spécialisées qui 
dans la pâtisserie, qui dans la cho-
colaterie, qui dans la gestion 
d'hôtel, qui la nouvelle cuisine, 
etc. 

Pour suivre des cours à l'ITHQ, 
l'étudiant étranger doit payer des 
frais annuels de scolarité de 
$1,600. Bonne affaire pour une 

formation qu'ils pourraient obte­
nir aux Etats-Unis à pas moins de 
$12.000. Souvent même $18,000. 
« Ici, c'est offert gratuitement aux 
étudiants québécois », explique 
M. Cagnon. Il est interdit pour 
une institution secondaire ou col­
légiale de réclamer des frais de 
scolarité. 

L'institut offre d'ailleurs à ses 
meilleurs candidats des stages à 
l'étranger, dans certaines déléga­
tions du Québec. Celles de Paris, 
Bruxelles et de New York profi­
tent des services d'un diplômé de 
l'Institut. D'autres pourraient 
s'ajouter à la liste au cours des 
prochains mois. Il en revient ce­
pendant au Délégué d'accepter ou 
non les services du personnel 
québécois plutôt que de s'en re­
mettre aux étrangers. 

Ce faisant, l'institut assure sa 
formation, qu'elle perçoit comme 
essentiellement économique. 
« Nous sommes partie prenante 
du développement économique. 
Notre levier, c'est le personnel 
que nous formons. C'est pourquoi 
nous y accordons de l'importan­
ce », soutient M. Cagnon. 
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Etienne Daho Jean-Jacques Goldman Renaud 

Montée d'une nouvelle 
vague rock en France 
M A R T I N S M I T H 
de la Pre\se Canadienne 

P eu à peu, les anciennes stars 
de la chanson française sont 

en train d'être délogées des pal­
marès français par de nouveaux 
noms, dans ce qu'on commence à 
qualifier de révolution dans les 
habitudes d'écoute du grand pu­
blic. 
Les Rita Mitsouko, Renaud, Gold­
man, Indochine, Souchon, Télé­
phone, Etienne Daho semblent 
avoir balayé pour de bon les Var-
tan, She i l a , Sardou et autres 
grands noms des variétés. 

Evidemment, comme le rap­
porte le magazine Globe, il y aura 
toujours des leanne Mas, Stépha­
nie de Monaco, Sabine Paturel et 
autres, « déterminées à porter la 
confusion dans les esprits en ha­
billant leurs ritournelles d'un 
perfecto rock'n'roll », mais les 
nouvelles vraies vedettes sont 
plus aggressives, plus directes, 
plus ambitieuses...et c'est en fran­
çais qu'elles réclament une partie 
de l'héritage rock. 

« Aucun groupe ne joue plus le 
jeu de la langue anglaise ». peut-
on lire dans le Globe. C'est ainsi 
qu'une certaine Murielle du grou­
pe Niagara souligne « qu'on est 
maintenant le seul pays d'Europe 

à chanter dans notre langue». 
« |e tiens beaucoup à cette identi-

* té culturelle : la musique en Fran­
ce a un rôle important à jouer 
surtout depuis que les Anglais 
tournent en rond », affirme-t-
clle. 

Catherine Ringer, de Rita Mit­
souko, souligne pour sa part que 
« les gens sont fiers que des Fran­
çais rivalisent et deviennent in­
ternationaux ». 

Le milieu pop et rock français 
s'ouvre aux marchés internatio­
naux en s'imbibant de ce que les 
autres cultures ont de plus inté­
ressant à offrir. Fini le nombrilis­
me. Une preuve éloquerte est 
fournie par une entrevue qu'An­
nie Lennox, des Eurythmies, a ac­
cordée récemment au journal Li­
bération. 

Elle y disait : « Dans quelle 
ville d'Europe aurais-jc pu décou­
vrir toutes ces musiques? Où a u ­
r a i s - j c pu danser ainsi? À Lon­
dres, il est difficile d'échapper 
aux clans, aux petits mondes clos 
et à l'esprit du rock. Les Caraïbes, 
l'Afrique, l'Amérique latine, c'est 
en France beaucoup plus qu'en 
Angleterre qu'on les sent vivre. » 

Elton John en Australie 
Elton John est devenu récem­

ment le premier membre hono­
raire à vie de l'Orchestre sympho-

Littérature 
WA 

Le testament 
inattendu 

REGINALD 
M A R T E L 

•
1 serait éton­
nant que M . 

lean Drapeau 
passât à l'histoi­
re pour son sou­
tien à la liberté 
et à la dignité 
des créateurs . 

La préface qu'il a signée — et 
peut-être écrite — pour Lumi­
nosité, un bel album du pein­
tre Gilles Gingras et du poète 
Ernest Pallascio-Morin, mérite 
d'autant plus d'être citée : 

« C'est par la création, sous 
toutes ses formes, que l'homme 
transcende sa condition et af­
firme sa fierté d'exister. 

« De nos jours, face à l'énor­
me pouvoir des machines à 
vendre des rêves, la création 
s'élève solitaire et silencieuse 
pour rappeler aux hommes que 
leur imaginaire est à lui seul 
plus prodigieux que les machi­
nes les plus perfectionnées. 
Don prestigieux qui les diffé­
rencie les uns des autres, l'ima­
ginaire active et stimule la 
création en affirmant l'unicité 
de l'homme. 

« Chaque artiste est unique 
en son genre (...). » 

L'agenda des lettres 
À l'émission Textes de la ra­

dio communautaire de l'Est 
(104.5 MF), Yves Boisvert lira à 
19 heures des pages des poètes 
lean Chapdelaine-Gagnon, le 
28 décembre, et Hélène Do-
rion, le 4 janvier. 

Les éditions Fides célébre­
ront leur cinquantième anni­
versaire en 1987 sous le thème 
« 50 ans de présence à notre 
culture ». Ce thème inspirera 
toutes les célébration publi­
ques, événements commémo-
ratifs, publications anniversai­
res, expositions rétrospectives 
ou activités d'animation. En 
cinquante ans d'existence, les 
éditions Fides ont publié près 
de 2 000 titres de quelques 
centaines d'auteurs. 

La date limite d'inscription 

au prix de poésie Emile-Nelli-
gan 1986 est le 10 janvier 1987. 
Le prix couronne un poète 
nord-américain de langue fran­
çaise, âgé de 35 ans ou moins. 
O n s'informe auprès de Jocely-
ne Dazé à l 'Union des écrivains 
québécois au 526-6653. 

De tout en bref 
La Fondation des Forges in­

vite les amateurs de poésie à lui 
permettre de poursuivre en 
1987 la remise de son Grand 
Prix de poésie, d'un valeur de 
5 000$, créé en 1985. Les chè­
ques datés de 1986 sont reçus 
jusqu'au 10 janvier à l'adresse 
suivante : Fondation Les For­
ges Inc., C P . 232, Pointe-du-
Lac, Québec G O X 1Z0. Un reçu 
sera émis, qui s'appliquera con­
tre l'impôt. 

M. Georges Hélai a été réélu 
récemment président de la So­
ciété des écrivains canadiens, 
qui célèbre cette année ses cin­
quante ans. Les autres mem­
bres du bureau de direction 
sont Mmes Alice Parizcau et 
Bagr iana Bélanger et M M . 
René le Clère, Michel Champa­
gne, Jacques Flamand, |ean Mi-
ruck i , (can-Paul Daoust et 
lean-Charles Claveau . Mme 
Murielle Poulin a été élue re­
présentante du Cercle des amis 
de la littérature. 

L ' a n n o n c e du roman le 
Coeur découvert, de Michel 
Tremblay, a valu à la maison 
Leméac le prix Livre d'ici de la 
publicité. L'éditeur d'Outre-
mont gagne dix demi-pages de 
publicité, une valeur de quatre 
mille dollars, dans le magazine 
mensuel du monde de l'édi­
tion. L'annonce publicitaire du 
roman de M . Tremblay a été 
réalisée par le graphiste Claude 
Lafrance. 

Une série de poèmes de Gas­
ton M i r o n , la Marche à 
l'amour, est publiée en édition 
bilingue ( The March to Love) 
aux Etats-Unis. L'édition est le 
résultat d'une collaboration de 
International Poetry Forum, 
du ministère des Affaires exté­
rieures du Canada et de Publis­
hers Choice. 

nique de Melbourne. Les rela­
t ions entre le pianiste et les 
musiciens sont excellentes à la 
suite d'une tournée triomphale 
qu'ils ont faite ensemble dans 
plusieurs villes australiennes. 

La tournée a généré des recet­
tes de plus de sept millions de 
dollars australiens, mais aucun 
profit puisque les coûts relatifs à 
cette entreprise gigantesque im­
pliquant près de 200 personnes 
étaient énormes. 

Inutile de pleurer sur le sort 
d'Elton car il possède les droits 
sur les émissions de télévision, les 
vidéos et tous les enregistrements 
sonores qui ont été faits pendant 
la tournée. 

Jackson Browmne et 
l'Amérique latine 
lackson Browne n'hésite pas à 

associer son nom à toutes sortes 
de causes politiques et sociales, de 
Greenpeace à Amnistie Interna­
tionale. 

Cependant, il n'avait jamais 
poussé ses convictions aussi loin 
et aussi directement qu'il vient de 
le faire en envoyant une lettre à 
des centaines de disc-jockeys et 
video-jockeys à travers les Etats-
Unis pour les enjoindre de faire 
tourner son 45-tours « Lives in 
the Balance » et le vidéo qui l'ac­
compagne. 

Dans cet te le t t re , Jackson 
Browne explique que sa chanson 
doit être entendue dans « l'espoir 
que vos auditeurs et auditrices, 
spécialement ceux qui étudient 
au niveau du high school, réflé-
chisseont à ce qui se passe en 
Amérique latine et examinent de 
plus près les politiques de notre 
gouvernement et ce que les mé­
dias en disent ». 

Selon le magazine Variety , 
Browne condamne sans équivo­
que le support accordé par le gou­
vernement américain à des dicta­
tures, gestes qui ont permis à des 
escadrons de la mort d'opérer en 
toute impunité. 

Au sujet du Nicaragua, le chan­
teur californien estime que « le 
Congrès américain a voté en fa­
veur d'envoyer des fonds à une 
armée de mercenaires dont le 
seul but est de renverser un gou­
vernement avec lequel nous en­
tretenons des relations diplomati­
ques ». 

Dans cette guerre menée par la 
CIA, continue-t-il, 40 p. cent des 
personnes tuées sont des femmes 
et des enfants. 

Il serait étonnant que les pro­
grammateurs perçoivent cette 
lettre comme une habile stratégie 
de marketing de la part de lack-
son Browne car il est un artiste 
établi et ses prises de position 
sont connues depuis longtemps. 
Mais le magazine Variety semble 
déjà excuser les programmateurs 
qui ne feraient pas tourner « Li­
ves in the Balance » en disant que 
c'est, une fois de plus, l'attrait 
commercial de la chanson qui 
tranchera et non sa nature con­
testataire. 

Siouxsie et l'Argentine 
Après avoir complété leur plus 

longue tournée nord-américaine, 
les membres de Siouxsie and the 
Banshees se rendent en Amérique 
du Sud. 

Les destinations comprennent 
Rio de Janeiro, Santos et Sao Pau­
lo. De plus, pour la première fois 
depuis la guerre des Falklands, un 
groupe britannique jouera en Ar­
gentine, à Buenos Aires. 

Cette première ne fait pas peur 
à Steve Severin qui a déclaré à un 
journaliste de l 'hebdomadaire 
Sounds que le groupe s'était déjà 
trouvé dans une situation beau­
coup plus périlleuse. 

« Trois semaines après la tragé­
die du stade Heysel, où une qua­
rantaine d'Italiens sont morts à la 
suite d'une émeute provoquée par 
des hooligans britanniques pen­
dant un match de soccer, nous 
présentions un spectacle à Tu­
rin. » 

Le seul endroit où le groupe n'a 
aucune intention d 'aller jouer, 
c'est en A f r i q u e du Sud...par 
question de principe, non d ap­
préhension. 

Treize copies conformes 
des classiques des Beatles 

D E N I S L A V O I B 

L es Beatles, sur disque com­
pact, non, ce n'est pas pour 

demain. Une question de mois 
peut-être, car on s'est entendu 
au sujet des royautés. Il ne res­
terait qu'à définir la stratégie 
de mise en marché, a affirmé 
un représentant des disques Ca­
pitol EMI à Montréal, Richard 
Gamache. 

On offre cependant, depuis 
peu, en importation mais à 
meilleur coût que dans le passé, 
un coffret des treize meilleurs 
microsillons des Beatles. Dis­
ponibles également en casset­
tes, ces « classiques » des Fab 
Four ont de particulier qu'ils 
sont des copies parfaites des 
originaux britanniques. 

La plupart des pochettes, Let 
It Be, Abbey Road, Rubber 
Soul, sont identiques aux po­
chettes américaines. Certaines 
sont différentes : A Hard Day's 
Night et Help! Ce sont les po­
chettes britanniques. 

Sérieux avantage de ce cof­
fret, les disques eux-mêmes, le 
support de vinyle. Il est de la 
meilleure qualité. Le disque est 

plus rigide. Et il se présente sur 
l'étiquette originale, Parlopho-
ne et Apple. 

Si les disques des Beatles con­
tinuent de bien se vendre, une 
vingtaine d'années après leur 
lancement, le quatuor britanni­
que ne s'est jamais mérité de 
disque platine pour ses ventes 
au Canada . Les disques des 
Beatles se sont pourtant vendus 
à quelques centaines de milliers 
chacun, certains frisant le mil­
lion, mais sur une longue pério­
de. 

Toujours disponibles chez la 
plupart des d isqua i res , les 
microsillons des Beatles se sont 
particulièrement bien vendus 
ces derniers mois. Une vieille 
toune des Beatles est même ré­
apparue sur les palmarès. On a 
suscité un nouvel intérêt pour 
les stars de la musique pop bri­
tannique. Tout ça parce qu'une 
chanson des Beatles s'est re­
trouvée dans un film populaire 
l'été dernier, Ferris Bculler 
Days Off. 

Les disques des Beatles qui se 
vendent le mieux sont : les 
deux Greatest Hits, suivis de 
Rubber Soul, Revolver et Sgt. 

Peppers Lonely Hearts Club 
Band, qu'on retrouve à l'inté­
rieur du coffret offert à environ 
$150. 

Pour l'authenticité et la qua­
lité, ce coffret de 13 des 32 dis­
ques réalisés par les Beatles est 
sans doute ce qu'on peut trou­
ver de mieux, sauf peut-être le 
format de disque compac t . 
Mais on n'a pas à se presser, on 
est assuré de vendre encore 
beaucoup de disques des Beat­
les car le disque compact n'est 
pas encore un produit de con­
sommation de masse. 

Les titres des 33 tours qu'on 
retrouve dans ce coffret : Rari­
ties. Abbey Road, With The 
Beatles, Beatles For Sale, Dou­
ble White Album, Hard Day's 
Night, Sgt. Pepper's Lonely 
Heart Club Band. Please Please 
Me, Let It Be, Yellow Submari­
ne, Help!, Rubber Soul el Re­
volver. 

En plus de ce coffret de dis­
ques ou cassettes, Capitol EMI 
offre un autre coffret, importé, 
avec reproduction des pochet­
tes d'époque. Il s'agit d'une col­
lection des 26 meilleurs 45 
tours d i groupe. 

Réédition du Surréalisme 
d'André-G. Bourrassa 
J M N B A S I L S 
collaboration spéciale 

D ix ans! C'est beaucoup pour 
un livre. Aussi n'est-on pas 

très rassuré lorsque l'on ouvre un 
ouvrage de cet âge, que l'on a 
aimé, que tout le monde a aimé et 
qui parait à nouveau, dans une 
version légèrement corrigée, en 
livre de poche. C'est le cas de Sur-
réalisme et littérature québécoise 
d'André-G. Bourassa ('). Comme 
il est professeur, l'inquiétude est 
d'autant plus grande. L'angoisse 
s'installe définitivement quand 
on s'aperçoit que ce livre compor­
te plus de 1 000 références en 

fietits caractères. |e les ai toutes 
ues. Ce livre est en béton. 

Surprise et bonne surprise! Sur-
réalisme et littérature au Québec 
reste, et restera sans doute, un li­
vre merveilleux, riche et plein de 
toutes sortes d'éruditions mais 
qui, par le miracle de sa générosi­
té et de son style toujours chaleu­
reux, se lit comme un charme, 
avec passion même. 

Rappelons de quoi il s'agit. An­
dré-G. Bourassa s'intéresse essen­
tiellement à l 'apport qu'à pu 
avoir le Surréalisme de Breton et 
confrères à la littérature québé­
coise et cela, à partir du moment 
où Pellan, revenu de France en 
1939 pour échapper à la guerre, 
introduisit ses amis, dont Bor-
duas à ce fameux Surréalisme qui, 
au passage, n'existait déjà plus 
comme «mouvement» organisé à 
Paris. 

Tout le monde conna i t les 
grands traits de l'histoire qui pré­
céda et suivit le Refus global. 
Tout le monde croit la connaître 
cette histoire. Eh bien! André-G. 
Bourassa nous prouve que non. 
Son livre est une mine de rensei­
gnements, de petits faits, de dé­
tails microscopiques qui replace 
dans leur contexte véritable bien 
des choses qui sont , plus ou 
moins volontairement, oubliées. 

Car enfin, ce fameux Refus glo­

bal, selon l'auteur, marque l'en­
trée du Québec dans la «moderni­
té» mais d'une façon très étrange. 
En effet, si le Surréalisme fut 
pour Borduas, Gauvreau et tant 
d'autres une affaire sérieuse, ils le 
transformèrent aussi pour l'adap­
ter aux besoins du pays. Cette 
fonction d'assimilation d'idées 
étrangères selon un point de vue 
particulier reste très vivante au 
Québec. Et reste très vivante aussi 
ce qui caractérisa les années 50-
60 que raconte si bien André-G. 
Bourassa: une tendance à la théo-
risation et même, pourrait-on 
dire, une nette volonté de voir 
dans l'art (et non seulement en 
littérature car le titre du livre est 
un peu réductif) un «théorisme-
terrorisme». 

Il faut comprendre que tout ce 
que raconte André-G. Bourassa 
dans son livre, que ce soit le Refus 
Global, l 'Opération Décl ic , la 
revue Situation et tant et tant 
d'autres choses n'eurent pas en 
leurs temps la valeur que leur at­
tribue André-G. Bourassa dans 
son ouvrage. Ce furent souvent 
des manifestations de groupuscu­
les dont certaines firent scandale, 
pas plus. Mais leur importance 
historique dépasse tout cela et il 
revient au talent de l'auteur de 
les transformer pourrait-on dire 
en une sorte d'épopée. Cela de­
mande beaucoup de talent et en­
core plus d'âme. 

Bien entendu, on pourrait chi­
poter sur des riens. À force de dé­
tails, par exemple, l'ouvrage man­
que un peu de clarté dans son 
plan. Si la partie centrale, plus 
serrée autour de Refus global et 
des Automatistes est, je crois, re­
marquable, le chapitre cinq qui 
s'aventure un peu plus avant est 
relativement faible. A ndr é - G . 
Bourassa ne semble pas compren­
dre encore les liens qui unirent ce 
qu'on appela la Contre-culture 
avec l 'expér ience surréaliste, 
mais, cette fois, mariée à celle du 
Grand Jeu, ennemis jurés des Sur­
réalistes. Citer Geoffroy avec, 
par-dessus le marché un poème 

sur LSD, citer Vanier et d'autres 
encore sans oser prononcer le 
mot de Contre-culture relève de 
la plaisanterie. 

Il faut admettre quand même 
q u ' A n d r é - G . Bourassa a plus 
d'ouverture d'esprit, plus de fi­
nesse et de courage que les coau­
teurs, par exemple, du Québec 
après 1950 (Boréal) qui règlent le 
compte de la Contre-culture en 
quelques lignes méprisantes et 
dans un contre-sens historique, ce 

Sut est bien désolant pour eux. 
''ailleurs, à ces riens près, An­

dré-G. Bourassa réhabilite bien 
des noms et les replace dans un 
contexte large. 

|e ne sais pas si l'on peut affir­
mer que notre «révolution cultu­
relle» a toutes ses sources dans le 
Refus Global et donc dans le Sur­
réalisme. Il y eut d'autres mouve­
ments qui eurent aussi leur im­
portance mais tel ne fut pas le 
choix d 'André-G. Bourassa de 
parler d'eux. Il n'en reste pas 
moins que la plupart des person­
nes que cite André-G. Bourassa 
donnèrent beaucoup et reçurent 
fort peu. Quelques bourses sans 
doute mais bien peu de salaires et 
ils représentent, en bloc, un idéal 
artistique qui ne semble plus 
avoir cours aujourd'hui ou le 
«théorisme-terrorisme» est non 
seulement accepté comme une 
banalité mais de plus recomman­
dé si l'on espère devenir quel­
qu'un. 

Il est indispensable, je pense, de 
lire cet ouvrage qui prend date. Il 
faut espérer aussi qu'Andre-Bou-
rassa aura le temps d'élargir enco­
re son point de vue. Il parait être, 
à ce jour, l'un des rares historiens 
de la littérature à se tenir au-des­
sus des broutilles et à posséder la 
rigueur et la sensibilité nécessai­
res pour pénétrer dans les arcanes 
si riches mais très compliqués 
d'un milieu artistique qui sort 
grandi de ce travail méticuleux. 

01 SURRÉALISME ET UTTtRATURE OUEBECÔT-
SE, histoire d'une révolution culturelle, par 
Andre-c Bourassa 624 pages, Mitions Typo. 



CINÉMAS 

V ClNEPLEX ODEON J 

LA PRESSE, MONTRÉAL, LUNDI 22 DÉCEMBRE 1986 

MARDIS 
LE F A U B O U R G 

SI» Ccjlhmin» O 932 2121 Ôl 

T i 4 ? . E E
 * M | U O S (G) DOLBY STEREO 
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DOLBY STEREO 
7:00 • 8:45 
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LES F U G I T I F S (G) 
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4:00 - 6:00 - 8:00 

I N S P E C T E U R LAVAHDIN (G) 
3 00 - 10:00 

10:00 

B A C H ET B O T T I N E (Gl 
10:00 • 11:00 • 12:00 - 1:00 • 2:00 
4:00 - 5:00 - 6:00 - 7:00 • 9:00 

3:00 

FIEVEL ET LE N O U V E A U M O N D E (G) 
10:00 • 11 45 • 1:45 - 3:30 • 5:15 - 7:00 - 8:45 

H O W A R D UNE NOUVELLE RACE OE HEROS 
(14 an») 
1:00 • 12:15 - 2:30 - 4:45 - 7:15 • 9:30 

BONAVENTURE 
Place Bonavenlure 861-2725 

T H R E E A M I G O S (G) 
1:00 • 3:05 - 5:10 • 7:15 

m 

NO MERCY (14 a n » 
12:30 • 2:40 • 4:50 • 7:00 

BROSSARD 
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LE FOUS DE BASSAN (14 ans) 
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3 A M I G O S (G) 
1:00 • 3:00 - 5:00 - 7:00 • 9 00 

LES FUGIT IFS (G) 
12:00 • 2:00 • 4:00 • 6 00 • 8:00 • 9:45 

CARRÇfOUR LAVAL 
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HYPER SAPIEN (G) 
12:00 - 4:00 • 8:00 

FIREWALKER (G) 
2:00 - 6 00 • 10:00 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE (G) 
1215 • 2 00 • 3 45 • 5 30 - 7 15  

LE DECLIN DE L EMPIRE AMERICAIN (14 ans) 
9:20  

BACH ET BOTTINE (Gl 
12:30 • 2:40 - 4 50 - 7 00 9 10  

NO MERCY (14 ans) 
1:30 - 3:30 - 5:30 • 7 30 • 9 30  

3 A M I G O S (G) 
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(14 ans) 
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CHAM PLAIN 
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LE BONHEUR A ENCORE FHAPPE (G) 
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AUTOUR DE MINUIT (G) 
1:00 • 4 00 • 7:00 - 9:35 

CRÉMAZIE 
St-Oenà » Crémone 388-4210 

MISSION (G) (version française) 
12 10 - 2 30 • 4 50 • 7:10 - 9:30 

m 

LE DAUPHIN 
Beoubien prés a'IbarvUe 721-6060 

LAPUTA (G) 
1 30 - 3 30 - 5 30 7 30 • 9 30 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE (G) 
1 15 - 3 00 • 5 00 - 7 20 - 9:20 

2 0 0 1 Université 
Coin de M c M o n n e w * 8 4 9 4 5 1 8 

MENAGE (14 ans) 
1 05 • 3 05 • 5 05 • 7 05 • 9 05  

PEGGY SUE GOT MARRIED IG) 
1 15 • 3 20 • S 25 • 7 30 • 9 35  

D O W N BY LAW mon cl blanc) (14 ans) 
1 00 - 3 05 - S 10 • 7 20 - 9 40 

R O O M WITH A VIEW (G) 
2 00 • 4.30 - 7 00 - 9:30 

GIRL IN THE PICTURE 1 G 1 
Ven au mere 1 30 - 3 30 • 5 30 

SOUL MAN (G) 
Ven au m e r e : 9 15 Jeu 7 15 • 9 15 

B R I G H T O N BEACH MEMOIRS IG I 
Des le 25 décembre 
1 05 • 3 10 • S 15 • 7 25 - 0 35  

HYPER SAPIEN (G) 
Ven au mere 1 15 • 3 15 • S 15 - 7 15 - 9 15 
Jeudi 1 1 5 - 3 1 5 - 5 1 5  

DECLIN OF THE AMERICAN EMPIRE (14 ans) 
1 00 • 3 00 • 5 00 • 7 05 - 9 10 

BETTY BLUE (14 ans) 
1:30 - 4 00 - 7:00 - 9:30 

STAND BY ME (G) 
1:10 • 3:10 - 5:10 - 7:10 • 

ERMITAGE 
St-Oenis 8 Jorry 388-5577 

BACH ET BOTTINE (G) 
12:00 - 1:50 • 3:40 - 5:30 

M 

LE DÉCLIN DE L'EMPIRE A M É R I C A I N (G) 
7:30 - 9:30 

JEAN-TALON 
2 rues à in si de Pie-IX 72S-700O 

LES FUGITIFS (G) 
12:45 - 2:30 - 4:15 • 6:00 - 7:45 - 9:30 

LONGUEUIL 
Place Longueuil 679-7451 

BACH ET BOTTINE (G) 
12:15 - 2:30 • 4:45 - 7.00 • 9:00  

FIEVEL ET LE NOUVEAU M O N D E (G) 
12:15 • 2:00 • 3:45 - 5:30 • 7:15  

T O P G U N (G) (version Irançaise) 
9:15 

ODÉON-LAVAL : 
Centre 2000 • Boul SIMartm 687-5207 

LES FUGITIFS (G) 
12:00 • 2:00 • 4:00 • 6:00 • 8:00 • 10:00 

T O P G U N (G) (version Irançaise) 
12:45 - 2:55 - 5:05 - 7:15 - 9:25 

PARIS . 
896. Sle-Cothenne o 875-1882 

FIREWALKER (G) 
12:35 • 2:4S • 5:00 • 7:20 • 9:30 
LATE SHOW: SAMEDI 11:30 p.m. 

m 

m 

m 

PLACE DU CANADA 
Via Château Champlo in 861-4595 

N O R T H BY N O R T H W E S T (14 ans) 
Sam. et dim.: 4:15 - 9 00 
Lun. a mere : 9:00 

PHILADELPHIA STORY (14 ans) 
Sam. el dim.: 2:00 - 7:00 
Lun. a m e r e : 7:00 

B R I G H T O N BEACH M E M O I R S (G) 
Des le 25 décembre 
12.45 - 2:55 - 5:05 • 7:15 - 9:25 

PLAZA ALEXIS NIHON 
Niveau du Métro Atwoter 935-4246 

NO MERCY (14 ans) 
12 45 • 2 50 - 5:00 • 7 15 • 9:30 

HYPER SAPIEN (G) 
1:10 - 3 1 0 • 5:10 • 7:10  

S O M E T H I N G WILD (14 ans) 
9 10  

FIREWALKER (G) 
1:00 • 3:00 - 5:10 - 7:20 • 9:25 

ST-DENIS 
1590. rue St-Denis 845-3222 

PEGGY SUE S E S T MARIE (G) 
12:30 • 2:30 • 4:40 • 7:10 • 9:10 

TOP G U N (veision Irançaise) (G) 
12 20 - 2:40 - 4:50 - 7:00 - 9:00 

SQUARE DÈCARIE 
Décerné, l u d d e Jeon-rolon 341-3190 

THREE A M I G O S (G) 
Ven au mere : 1:15 - 3:15 - 5:15 • 7 1 S • 9 IS 
Jeudi 1:00 • 3:00 - 5:00 • 7:00 • 9:00 

AN AMERICAN TAIL (G) 
Ven au mere: 12.30 - 2:15 - 4:00- 5:45 - 7 25 
9 00 Jeudi. 12 15 • 2 00 - 3:45 • 5:30 

B R I G H T O N BEACH M E M O I R S IG l 
Des le 25 décembre 7:15 • 9:30 

ASTRE, .. . . . 
SUéonord. 9486 iCKordoir» 327-5001 • & 

LES FOUS DE BASSAN (14 ans) 
1 IS - 3 20 • 5 25 • 7 30 • 9 -10  

BACH ET BOTTINE (G l 
1 00 • 3 00 • b 00  

LE DECLIN DE L EMPIRE AMERICAIN (14 ans 
7 00 • 9:00  

FIREWALKER (G) 
1 30 • 3 35 - 5 40 - 7 45 • 9 50  

3 A M I G O S (G) 
1:15 - 3 15 - 5:15 - 7 15 - 9 15 

MONTRÉAL 
1584. Ml-Royol & Popineou 521-7670 

TOP GUN (G) 
12 00 • 2 00 • 4 00 • 6 00  

HOWARD UNE NOUVELLE RACE (14 ans) 
8 10 • 10 10  

FIEVEL ET LE N O U V E A U MONDE (G) 
I 00 - 2 30 - 4 00 • 5 30 - 7 00 - 8 30 • 10 00 

PARADIS 
«215. Hoctwtogd 354-3110 

LES FUGITIFS (G) 
1 00 • 2 45 4 30 • 6 15 • 8 00 • 9 50  

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE (G) 
1 00 • 2 30 • 4 05 • 5 45 • 7 25 • 9 00 

HOWARD UNE NOUVELLE RACE DE HEROS 
(14 ans) 
1 30 • 3 35 - 5 40 - 7 45 • 9 45 

PIERRE RICHARD 
GERARD 

DEPARDIEU 
j n f i l m d e ^tf^' 

FRANCIS A 
VEBER 

G" 

. i f tki l l rursi* 
ItoriLx 

EnVfemon Francaiave |E»W 

R O B K R T J E R E M Y I f= 

D E N I R O IRONS 1=2 

M I S S I O N 
EN VERSION FRANÇAISE 

14a 

UN FILM DE DENYS ARCAND 

un film de ANDRÉ MELANÇ0N | , G J | 
' ' W ~" : — — • ' 

ÊSÊÊÊ 

( d'ett 
montée ) 

de Francis Coppola 

Inspecteur mmmm 

LAVARDIN 
- « - . . C L A U D E C H A B R O L 

M E M O I R S 

RICHARD GERE KIM BAS1NGER 

NO MERCY 
CHUCK LOU fi 
NORMS GOSSETT 

IR6WALK6R 

al 
14 ANS 

bÇ'EST BON EN C R I M E ! 

LES FOUS 
D E 

BASSAN 
Un g r j n d n lm romant ique de 

Yves Simoncdu 

Un compagnon arrêté avec 
Boy George meurt d'une overdose 
France-Presse 

LONDRES 

• Un jeune homme de 20 ans, qui 
avait été interpel lé samedi en 
même temps que le chanteur pop 
Boy George pour infraction à la 
législation sur les stupéfiants, est 
décédé dimanche à Londres, vrai­
semblablement des suites d'une 
overdose, a annoncé la police. 

Selon les premières indications 
fournies par la police, Mark Gol-
ding, décédé à son arrivée dans 
un hôpital londonien, serait mort 
d'une overdose de methadone, un 
substitut de l'héroïne. La police 
n'a pas été en mesure de préciser 
si la mort avait été accidentelle 
ou s'il s'agissait d'un suicide. Une 
autopsie devrait être effectuée au-
j o u r d ' h u i , a - t -on i n d i q u é de 
même source. 

Mark Golding, Boy George et 

présentent 

Casse-Noisette 
Chorégraphie de Fernand Nault • Musique do Tchaikovsky 

22 ANS... 
22 NOËL 
FÉERIQUES! 

A 19h30. 
l e s 2 7 2 8 , 2 9 e t 
3 0 d é c e m b r e 1 9 8 6 . 

À 14h00, 
l e s 2 8 , 2 9 e t 
3 1 d é c e m b r e 1 9 8 6 , 
l es 2 e t 3 
j a n v i e r 1 9 8 7 

Billets: 
24 S, 16 S. 8 S 
Enfants, étudiants, 
3 e âge: 12 S* 

COMMANDITAIRES: 
27 décembre 
C a r o n B é l a n g e r 
C l a r k s o n G o r d o n 

30 décembre 
B o m b a r d i e r I n c . 

3 janvier (matinée) 
R a y m o n d C h a b o t 
M a r t i n P a r é 

3 janvier (soirée) 
B A S F I n m o n t C a n a d a I n c 

'Les eludianls et per­
sonnes du troisième âge 
devront s identifier a cha­
cune des representations 

'«••'- ,V"-

Salle 
Wilfrid-Pellètier 
Place des A r t s 
S U 842-2112 f ' . . n U H . s . r . i . ï 

su* tout u^ci * ir pj i i . * •• 

un troisième homme, Mark Ba-
tham, avaient été interpellés tot 
samedi mat in à Londres alors 
qu'ils rentraient d'une soirée. La 
police avait découvert de la dro­
gue, apparemment du cannabis, 
en fouillant les trois hommes. Ils 
avaient été libérés sous caution 
samedi soir et devaient à nouveau 
se présenter à la police au mois de 
février. 

C'est la troisième fois en un an 
que le chanteur est mêlé à une af­
faire de drogue. En juillet der­
nier, il avait été condamné à une 
amende de 250 livres (environ 
361 dollars) pour détention d'hé-
roine. Un mois plus tard, un jeu­
ne compositeur américain était 
mort d'une overdose dans l'une 
des propriétés du chanteur du 
groupe Culture Club. Boy George 
avait comparu comme témoin 
dans cette affaire. 

Eddy Fisher 
est toujours 
en demande 
de la Presse Canadienne 

FREDERICTON 

• Eddie Fisher, un chanteur à la 
mode des années 1950 qui avait 
irrité ses admiratrices en divor­
çant de l'actrice Debbie Reynolds 
pour épouser peu après Elizabeth 
Taylor, est toujours en demande. 

Un homme d'affaires de Frede-
ricton, M. Gordon Burtt, a dû s'y 
prendre tôt pour réserver ses ser­
vices comme animateur d'une 
soirée à laquelle assisteront 280 
personnes. 

À 58 ans. Fisher n'a pas perdu 
le timbre de voix qui l'avait pro­
pulsé au rang de vedette. De 40 à 
50 fois par année, il quitte son ap­
partement de Manhat tan pour 
donner un concert dans un coin 
ou l'autre des Etats-Unis. 

Dans ses rencontres avec les 
journalistes, il n'aime pas discu­
ter de ses mariages ni de son an­
cienne passion du jeu ou de ses 
problèmes avec la drogue. Il an­
nonce qu'il enregistrera proba­
blement un nouveau microsillon 
sous peu et qu'on l'a approché 
pour tourner un film basé sur sa 
biographie. Il aimerait voir Ro­
bert Redford interpréter son per­
sonnage. 

«Lespectac/equ'i/fautabsolumenfvo/renfam/l/eàNoë;... F 

LA FONDATION CANADIENNE POUR LILEITE ET LA COLITE PRESENTE 
un spectacle musical pour tous 

2S ifi/mtfe àiwn Nt/pt 

- n i c r s wm$m 

musique: Paul Baillargeon 
feufe Pierrette Beaudoin 
chorégraphie Eddy Toussaint 
decor. Girerd 

mise en scene Robert Duparc 

A Noël, offrez un cadeau de fantaisie, de magie et de rêve! 
2 spectacles par jour: 15h30 et 19h • j K Ï Ï b « M l » ! — 

Réduction du temps des fê tes: A l M L t t t U I N [$j S M ^ t f . ? 
$1.50 valable pour un billet sur présentation de cette annonce. iûm est. stecaihenne m«£ ncirrao» 

H o m «t vqn ut pwictI art menés u n de mmtMa «• 

VOTRE.SOIRÉE DE TÉLÉVISION 

CHOIX 
D'ÉMISSIONS 

20:00 (D — F a n n y et Alexandre 
Cet te be l le oeuvre de 
Bergman est presque de­
venue un événement an­
nuel à Radio-Québec au 
temps des Fêtes. L'anta­
gonisme entre le bien et 
le mal, le plaisir et le châ­
t i m e n t . Rad io -Québec 
présente la mini-série et 
Radio-Canada présente le 
fi lm jeudi soir. 

21:00 © (B — «Christmas Eve» 
Des vieux comédiens re­
font surface pour ce f i lm. 
Loretta Young, T revor 
Howard et Arthur Hi l l 
dans une h i s t o i r e de 
v ie i l le excentr ique qui 
tente de réunir sa famille 
pour Noël. 

23:15 O — «Rio Bravo» 
Un des mei l leurs wes­
terns de John Wayne, si­
gné Howard Hawks. 

1:00 (B — «Once upon a time in 
the West» 
Faites partir vos magné­
toscopes pour ce classi­
que de Leone avec Henry 
Fonda, Charles Bronson 
et Claudia Cardinale. 

Loretta Young, Trevor Ho­
ward (à gauche) et Arthur 
Hill dans «Christmas Eve» 

18 h 30 19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 22 h 00 22 h 30 

O Montréal ce soir (1 Bh) • À plein temps Poivre et sel Des dames de coeur Le Parc des braves Decibels: A. Gagnon LeTèlèjoumal Le Point (22h26) 

CD The News (18h) CBS News Hollywood Squares Kate 4 Allie My Sister Sam Newhart TheCavanaughs Barbara Mandrell's Christmas 

r u Nightly News Christmas Everyday Wheel of Fortune ALF Amazing Stories Monday Night Movie: "Christmas Eve". 

o Newswatch (18h) Country Report Christmas Raccoons Kate (Allie Hangin'ln Newhart The Cavanaughs National News The Journal (22h25) 

o Le Monde (Iflh) Peau de banane L'Or du temps Pour l'amour du risque Dynastie Ad lib 

Le Monde (18h) Peau de banane L'Or du temps Pour l'amour du risque Dynastie Ad lib 

o Newsline (16h) Entertainment Tonight Live H Up MacGyver Monday Night Movie: "Christmas Eve". 

QD World News Tonight New Newlywed Game New Dating Game MacGyver Monday Night Football: Nouvelle-Angleterre vs Miami. 

m Le Bulletin de 18h30 • À plein temps Poivre et sel Des dames de coeur Le Parc des braves Benny Hill LeTèlèjoumal Le Point (22h26) 

QD Casse-tête Peau de banane L'Or du temps Cosby Coeur à tout Dynastie Ad lib 

(D Puise (18h) Entertainment Tonight Live It Up MacGyver Monday Night Movie: "Christmas Eve". 

QD Les Nouvelles du 13 • À plein temps Poivre et sel Des dames de coeur Le Parc des braves Benny Hill Le Térèjoumal Le Point (22h26) 

m Cme-cadcau: "Le Roi et l'oiseau". Quotidienne (19h58) Cinéma: "Farary et Alexandre" (Ire de 3). Music Hall (dem.de 4). 

© Worid News Tonight Three's Company Benny Hin MacGyver Monday Night Football: Nouvelle-Angleterre vs Miami. 

S ) Conserving Kingdom Profiles ol Nature Magic'Shadows Vista Presents: "The New Magicians". The Tale of Beatrix Potter I Really Want to Dance 

S) Newshour(tSh) Business Report Vermont Report Christmas in Vermont.. God's Country Robert Frank 

CB L'Heureux Retour(18h) Premières LesTripodes Cinéma: "Timide et sans complexe". Le Grand Journal Mon oeil 

m Business Report The MacNeil Lehrer Newshour This Old House Remember When Bill Moyery journal 

CD Chiffres/lettres Aujourd'hui la vie: À lire. Tous en piste Auto-Moto Cigales de France A nous deux Bouvard(22h20) Le Journal (22h3S) 

• Changement de dernière heure. 

http://dem.de
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Statues précolombiennes 
découvertes au Mexique 
22 femmes en argile grandeur nature 
Franet-Prtoe 

WASHINGTON 

• Des archéologues ont décou­
vert récemment au Mexique 22 
statues grandeur nature en ar­
gile, représentant semble-t- i l 
des déesses, et dont la qualité 
en fait un des plus grands tré­
sors de l'art précolombien, se­
lon une correspondance du 
Washington Post, publiée hier. 

La découverte a eu lieu au 
cours des derniers mois sur le 
site archéologique d'El Zapo-
tal, prés de )alapa et de Vera­
cruz (est du Mexique) où dé­
barquèrent les conquistadors 
espagnols au I6ème siècle. 
Toutefois les statues n'ont été 
dévoilées qu'il y a un mois au 
Musée archéologique de Jala-
pa. 

Les 22 statues provenaient 
d'un seul tertre funéraire et le 
fait qu'une centaine d'autres 
monticules n'aient pas encore 
été défrichés conduit les ar­
chéologues à pressentir une dé­
couverte de l'importance de 

celle de l'armée de guerriers 
chinois en argile de Xian. 

Les sculptures précolom­
biennes, si elles ont quelque 
800 ans de moins que les chi­
noises — elles datent de 600 à 
900 après J.C. — sont de la 
qualité la plus grande jamais 
rencontrée dans les Améri­
ques, selon un expert. Nulle 
part dans le Nouveau Monde, 
affirment les archéologues, n'a 
été découverte autant de grâce 
dans un art funéraire. 

Les 22 statues représentent 
des femmes grandeur nature à 
moitié nues, vêtues seulement 
d'une jupe longue nouée à la 
taille par deux serpents, au cou 
et aux bras couverts de bijoux 
et portant des coiffes somp­
tueuses. 

À leurs coiffes, estime l'ar­
chéologue mexicain Manuel 
Tor res Guzman , on pense 
qu'elles représentent la déesse 
Cihauteotl, connue dans les so­
ciétés précolombiennes comme 
la déesse des femmes mortes en 
couches. 

Paroliers et éditeurs 
demandent d'éliminer 
la redevance de 2 cents Le disquaire la plus grand et le plu» connu au Canada 

de la Press* Canadienne 

TORONTO 

• En 1924, le parolier d 'une 
chansonnet te recevait I cent 
pour chaque disque de 78 tours 
vendu. L'éditeur recevait, lui aus­
si, 1 cent comme redevance. 

En 1986, le parolier et l'éditeur 
perçoivent toujours I cent cha­
cun, même si la musique est 
maintenant enregistrée sur un 
disque compact qui se vend aux 
alentours de S20. 

Devant cet état de fait souven-
tes fois décrié, l'Association cana­
dienne des éditeurs de musique 
projette pour janvier une grande 
campagne de sensibilisation afin 
d'inciter le gouvernement fédéral 
de faire disparaître le taux de re­
devance qui est de 2 cents et 
qu'on juge nettement désuet. 

« Deux cents, c'est absolument 
absurde, affirme M. Mel Shaw, 
porte-parole de l'association. 
Imaginez, un parolier reçoit au­
jourd'hui le même salaire que ce­
lui qui, il y a 60 ans, écrivait une 
chanson qui apparaissait sur le 
ruban d'un piano mécanique. » 

La redevance de deux cents a 
été fixée par le gouvernement 
qui, en l'incluant dasns la Loi ca­

nadienne des droits d'auteur, te­
nait à ce qu'un mécanisme précis 
permette la perception et le paie­
ment des redevances, des « royal­
ties ». 

Un petit calcul permet donc de 
réaliser qu'au Canada, un paro­
lier qui a signé la création de dix 
pièces sur un long-jeu qui se vend 
$10.98, partage avec la maison 
d'édition une somme de 20 cents. 
En Suisse, ils se partageraient le 
montant de Si.10... 

Ce n'est donc pas sans raison, 
tout ceci renforcé par le fait que 
le marché du disque est moins 
important qu'ailleurs, que le pa­
rolier canadien ne peut presque 
pas tirer tout son revenu de ses 
créations. 

Une commission fédérale a vite 
reconnu l'absurdité de la situa­
tion et a recommandé, en 1984, 
que ce taux soit aboli. Elle a aussi 
souhaité q u e le gouvernement 
augmente les amendes en cas de 
piraterie et de reproduction illé­
gale. 

Le gouvernement conservateur 
a convenu qu'il lui fallait remé­
dier à la situation et il a promis 
d'apporter des correctifs à la si­
tuation. Mais pour l'instant, rien 
n'a été concrétisé à ce chapitre. 

I 
• 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
i 

SERVICES 
SÉLECTIONS 
SPÉCIAUX 

«UN PLAISIR ASSURÉ PAR SAM» 

CERTIFICAT-CADEAU 
Offrez-lui un certificat-cadeau, 

il pourra choisir des disques et cassettes favoris, dans 
n'importe quel magasin, au Canada, d'Halifax à Vancouver. 

OUVERT CHAQUE SOIR JUSQU'A S HEURES, LE 24 DECEMBRE DE j j 6 HEURES. 

399, STE-CATHERINE O. o ? K 5 . ) 
PLACE VERSAILLES / CARREFOUR ANGRIGNON 

6982, ST-HUBERT/BEACONSFIELD MALL/CENTRE ROCKLAND 
J 

mr. 

Tous les MARDIS 3 
V A D admission: •«•••F • 1 3 0 3 

Cinemas Matinée tous les jours 
dans toutes nos salles 
jusqu'au 4 janvier. 

m m 

Valeur additionnelle 
àe20% 

à l'achat d'un livret 
de20.00$ 

§ p > FESTIVAL̂ J'{T 
UT^VV^ ; 

„ . 

a 10:00 a l 11:3», ttatn toute» te» «allet P«t de *pect«cle le » a a c ^ 

D'une grande sensibilité 

M E L O 
Un him tt Ala in R e s n a i s 

«•te S a b i n e A z e m a . F a n n y A r d a n t . Pierre Arditi 

12:5S-3:05-S:I5-7:25-»:J5 

W H O O P I 
G O L D B E R G ^SL JIMPIX 

JACK. t&ÂÏ\ium®> 
Aucun laissez-passer 

-•»ôiy»iwiiTI|Do^sT^ôL 7fiMM I T I l o o i B v s T E r ë ô 

P A L A C E S 
1:05-3:10-5:15-7:20-9:30 

•BTT ' " ™ " Tu ÉTIM 

Aucun laissez-passer ® 
~70MM mioo^sTCTEçQ, 

Le CONNERY 
NQM F. MURRAY 
de la ABRAHAM 
Ĵ ^̂ Ĵ7 Vo.sion française 

14. 

aHJHHia 

mm 
PARISIEN A-VERSAILLES 3 1 :« -« :20 -7 :00 -9 :35 

P A L A C E 1-FAIRVIEW 1 - G R E E N F I E L D 2 12:15-2:1O-«:0S-6:0O-7:SS-9:S0 

H A R R I S O N 
F O R D 

Mosquito 
çoast 

Aucun laissez-passer 

Version originale I A H f ? a 1 'MËJ&5)1 ' : ' 

°"9ioiso HBfefflgma 6 : 3 

5-3:50 
30-9:05 

ÏÏÏI 
9m 

CLINT 
EASTWOOD ' 

HEARTBREAK 
RIDGE 

UN CLASSIQUE DE 

J a M l e 
e t l e 

CLOCHARD 
POIX SPÉCIAUX 

. : A w i n s *3.K> . 
. ADOLESCENTS (14-17 ANS) $3.50 • 

' • INFANTS $3.00 ' 
: \ AOfO'OK $3.00 . 

Technicolor ! C inemascope* 

Version française 

LAVAL 
CtNTBE t«WU.S8a777«- I B B 

B K Ï / 1 

P L A C E D U P A R C 2-LE C I N E M A 12:00-2:20-4:40-7:10-9:40 

C A P I T O L 12:35-2:15-3:55-5:35-7:15-9:00 

G R E E N F I E L D 3 - L A V A L 3 - V E R S A I L L E S 5 J.2:3W:15-3:55^:3Ç-7;15 

Version originale anglaise 

Les sows MarGrath sont trois dangereuses bontés sudistes, elles se 
comparent mène favorablement à l'inoubliable Searlett O'flara qui 
traversait sans roup férir la période de la guerre civile. 

• 

t B r ^ r T T ^ r T i r T y T ^ i w i t 
LOEWS 4 - F A I R V I E W 2 12:00-1:50-3:40-5:30-7:20-9:10 

[ P A L A C E 2 - V E R S A I L L E S 6 - D O R V A L 3 Aucun laissez-passer 
12:15-2:35-4:55-7:15-9:35. 

— K a l M e e n C a r r o l l , \ « - t r Y o r k D a i l y \ r i r j 

DIANE 
KEATON 

JESSICA 
LANGE 

SISSY 
SPACER 

<UMM 

• 

Très drôle, d is t rmn i du détail » U fin. A v e i t a m ( I i r s t -
vt nuire s glissent sir Murphy mut de l'eau sur le dos d'un 
eanard... Il enserre SM eïloie n toute oraslon... enrore 
•lys drôle que le «Flk de I n e r l y Hilis•. 

Roger kbert, % cir 1 ork Po«< 

T H E 
Version originoh ov#c 

tous-titres français 

L A V A L 2 12:00-2:20 

4:40-7:00-9:20 

Vartlon originate anglais* 

M 7 o r v f i v i K 

SIX-TRACKmirxxBYSTEWÊôl® PRESENTATION 

A 
O i U i i l M i i M ' . i i i M i m i ' . n . i c H r « R I S rife 

• M B M t l H X 

G O L D E N C H I L D 

A PARAMOUNT RCTURE cjj? 

••cri'fjfflB i I . . i " ' M U 
ry" | [DOLBY STg^ép] 

1̂ 12*S-*0O-5t14-7:20-t:30 
Aucun laissez-passer 

• • n T T r ^ r n r T ^ f i i i i— 
DORVAL DORVAL 

2«>0 nOftVAt. Avr Wl 
mm PLACE DU PARC 

W » AVeilulWfH 114 J 4 4 A ) 

I M P E R I A L - V E R S A I L L E S 2 D O R V A L 1 
12:00-2:20-4:40-7:00-9:20 Aucun Idssei-posser 

LOEWS 1-LAVAL 5 - V E R S A I L L E S 4 - D O R V A L 2 P L A C E D U P A R C 1 
12:35-2:45-4:55-7:00-9:05 Aucun laissez-passer 
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Grand prix de 
la francophonie 
à un cardiologue 
de Montréal 
de la Preae Canadienne 

QUÉBEC 

• Le grand prix de la francopho­
nie de l'Académie française, sec-
lion livre scientifique rédige en 
français, a été décerné à Paris au 
Dr Martial Bourassa, de l'Institut 
de cardiologie de Montréal. 

Ce nouveau prix lui a été attri­
bué pour le volume « La maladie 
coronaire » dont il est le co-au-
teur avec le Dr Jean-Paul Cache­
ra, de France, également lauréat. 

Un prix canadien 
Le volume, édité chez Flamma­

rion, a déjà reçu le prix des méde­
cins de langue française du Cana­
da. 

Le Dr Bourassa est coordonna-
tcur de la recherche scientifique à 
l'Institut de cardiologie de Mont­
réal et directeur scientifique du 
Fonds de recherche en santé du 
Québec. 

LIGUE NATIONALE 
D'IMPROVISATION 

CLASSEMENT DES EQUIPES 
PJ G P BP BC POINTS 

VERT 4 4 0 26 21 8 
BLEU 4 2 2 30 27 4 
JAUNE ...... 4 1 3 25 26 2 
NOIRE 4 1 3 23 30 2 

COMPTEURS C 0 T E 

EQ. JOUEURS /JOUEUSES PJ IMP.J. G P MO Y. P/E PUN •• 
J Michel Rivard 4 21 17 4 .810 138 1 3 
J Louis G. Girard .... 4 18 13 5 .722 94 4 0 
V Germain Houde .... 4 20 13 7 .650 85 2 2 
V Patrice L'Écuyer ... 4 21 13 8 .619 80 1 1 
V Gaston Lepage .... 4 16 11 5 .687 76 0 3 

Prochain match: dimanche 11 janvier: BLEU vs JAUNE 
SPECTRUM — 20h30 

Les matchs de la LNI ont lieu tous les dimanches 
a 20 h 30 au S P E C T R U M grâce à: 

Y 
[Affaires culturelles 
I Q u e b e c 

Bell 

Spécial de NOËL 

Bague avec diamant y * J 

GRATUITE V| 
P r o f i t e z de not re o f f re s p é c i a l e ! 

Avec tout achat, nous vous 

remettrons gratuitement 

cette magnifique bague 

sertie d'un diamant de 1.5 

point avec monture en or 10 

carats. 

Va leu fde 49,99S 

Quantité limitée: 100 

je pour homme fi Paire nuptiale 

Oiamant 3 points, I ^ 1 — 12 points. I 

or lOcarats 1 /^"TV&\ « , 
or 14 carats! 

Élégantes bagues 
pour femmes 

199* 

,20%. 40% 
de rabais 

Au choix I sur plusieurs bijoux • 

499M en magasin 

ï Ji>ur les l iances, nous avons une gr.inde selection d alliances U Q Q $ Plan de mise de 
D - - . traditionnelles et diamantèes à partir de . I cote d.spombie 
DlJOUterie Heures d'ouverture: Les samedi et dimanche de 11h à 18h. Du lundi au vendredi de 11h à 21h. 

r\/"YkI^ 1082, boul. Saint-Laurent S g ^ f f ^ r M 
L / l / l l \ J (quartier chinois) 878-1035 \ M E ~ o 3 kczJ VIEN DONG 

1 Q Q S Plan de 
^ / % / côte di< 

i lundi au vendredi de 1 

Reparations rapide 

NE PANIQUEZ PLUS! 
NOUS AYONS 
LA SOLUTION-CADEAU 
DE DERNIÈRE MINUTE 

GÂTEZ DOUILLETTEMENT 
QUELQU'UN À NOËL! 

SAFEWAY CHEZ VOUS 
Après une soirée de tète ou en cas de fatigue excessive, gâtez une personne que vous aimez: 
évitez-lui de conduire et appelez-nous. Nous la reconduirons chez elle dans son automobile. 
Offrez un certificat-cadeau Safeway! Et bon retour en sécurité à la maisonl 

Vous pourrez vous procurer un certificat-cadeau Safeway au comptoir Ticketron des maga­
sins la Baie de la région de Montréal pour seulement 12$ chacun. 

(Valable seulement dans les villes suivantes: Brossard, Greenfield Park, St-Lambert, LaSalle, 
Verdun, Montréal-Ouest. Côte St-Luc, Hampstead, Ville Mont-Royal, Outremont, Westmount 
et Montréal.) 

S A F E W A Y C H E Z V O U S 848-8600 

2 super modèles exclusifs vous sont offerts à moitié prix. 
Profitez-en pour vous en procurer plus d'un! 
(A) Tricots en mélange angora et laine d'agneau... ils sont 
doux, luxueux et si agréables à porter. Encolure près du 
cou, en V, col roulé, col cheminée et col châle dans un 
choix de teintes mode. P.M.G. Ord. 39.99 

19.99 c h . 
(B) Tricots populaires en pur coton de style pêcheur offerts 
avec encolure près du cou et encolure en V aux couleurs 
irrésistibles. P.M.G. Ord. 34.99 

17.49 ch. 

C'est MOINS CHER que vous pensiez à la Baie l a 

.... .... IE3I ~1 
r, 

• Centre-ville Montreal, lun. a mer.. 10h a 18h; jeu. et v e n , 10h d 21 h; sam., 9h à 17h 
• Succursales, lun. a mer, 9h30 a 18h; jeu. et ven.. 9h30 à 21h; sam., 9h à 17h 

• Centre-ville Montreal 281-4422 • Boulevard 728-4571 • Jardins Dorval 631-6741 • Centre Rockland 739-5521 
• Centre Laval 688-8970 • Place Versailles 354-8470 • Place \fertu 332-4550 • Promenades St-Bruno 653-4455 

f-- 4» 

aie 

file:///fertu

